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DISCOURS 


PRELIMINAIRE 
DU TRADUCTEUR, 


'$ E n'est point pour augmenter le nombre 
inſini des pamphlets Anglais dont les Libraires 


nous accablent journellement , qu'on publie 


cet Ouyrage. Assez de manifestes de parti , 
assez d'histoires anonymes, assez de faussetes 


intitulees Relations fideles et impartiales, ont 


occupè jusqu'ici la plume des Traducteurs peu 
en garde contre les motifs qui inspirerent leurs 
originaux. Dans une contestation aussi solem- 
nelle que celle dont M. Hastings est mainte- 
nant Fobjet , la diversite des rapports et celle 


des opinions, le choc violent des interets , 


Iimpetuosite des passions en mouvement, 
enfin , la multitude de faces sous lesquelles on 


peut considerer l' administration de cet Accuse, 


sont autant de legons de prudence pour Pob- 
Servateur , autant de piéges pout des Ecrivains 
inconsideres. M. Hastings a eu des Apolo- 
gistes non moins ardens que ses Accusateurs; 
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mais la vchẽmence de ces derniers , oppogty 
2 la discussion moins oratoire des refutations, 
leur a mérite la prefcrence des Traducieuts, 
et pas une des défenses en faveur du Vice. 
Gerent de Bengale , n'est encore passce dans 
notre langue. (a) 

En attendant, ce qui n'est pas prochain, que 
la Cour des Pairs de la Grande Pretagne port 
sentence deſinitive, nous reparerons [injure 
de cette partialite , en publiant ces Conside- 


rations. L'Original Anglais de cet Ecrit 2 


paru a Londres, a PFouverture du proces, 
sous le titre de Review of the principal Charges 
against V. Hastings. Au talent d'un style 
rapide, clair et energique , PAuteur joint l; 
connaissarice reflechie , non - seulement des 
derniers Evenemens de PInde ; mais de son 
histoire et de son gouvernement. II a rassem- 
ble en peu de mots sur la politique et sur la 
situation de cette contree , des vues générales 
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(2) Il faut en excepter les M:moires relatifs 4 Peat 
de Finde, qu'a tres-bien traduits M. de la Montagne, 
d'après le conseil de M. le Chevalier de Pougens; 
mais ces Mémoires rediges par M. Hastings pendant 
son retour en Angleterre, sont plutdt un traité des 
Intertts de la Compagnie dans le Bengale, qu'une 
apologie directe de son Gouverreur- Général. 


(1) 

et des observations profondes qui s6parent 
cet Ouvrage de la foule des plaidoyers polé- 
miques, et qui en rendent la lecture instruc- 
tive pour toutes les Nations. Sans vouloir 
gduire d'avance le jugement de nos lecteurs, 
il suffira au dessein de fixer leur attention, 
de leur apprendre que cet Ecrit a subi une 
| espece de persẽcution: il a paru si redoutable 
aux yeux des Chefs de opposition, que M. 
Fox, Phomme du peuple et de la liberte, en 
a demande formellement la suppression, sous 
pretexte qu'il ctait despectueux a la Chambre 
des Communes ; dans un pays ou le mepris 
public, encore plus que la loi, accorde l'im- 
punité a tous les exces de la presse, cette 
Chambre a decide , qu'en effet, ce n'etair 
point ici un ouvrage a dedaigner : la yente 
publique en a «te interdite ; le lecteur jugera 
du degre auquel il etait digne de cette excep- 
tion (a). 

Pour en faciliter Pintelligence, nous devons 
nous permettre certains deyeloppemens preli- 
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(4) L'Auteur du Monthly Review, Ecrivain sage, 
impartial, et plutdt anti=ministeriel, ayoue dans son 
Journal du mois de Février, que les ennemis de M 
Hastings auront la plus grande peine d refuter une defence 
auſſi vigoure use. | 
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(ir) 
minaires , en presentant , dabord, quelques 
notions historiques sur la personne de M. 
Hastings, et en rapprochant ensuite le tableau 
de son administrauon de celui de I'Indostan 
sous ses predecesseurs : nous finirons par exa- 
miner les suites politiques que doit entrainer 
cette poursuite eclatante , ainsi que inter 
qui peut en resulter pour les puissances de 
PEurope , auxquelles le sort de V'Inde west 
pas Etranger. : 

Aucun de ces trois objets n'a encore (6 
envisage z ; il est plus commode de repeter des 
invectives, des declamations , des fables de 
parti; al est plus simple, en batissant un 
SystEme de rceflexions sur un système de faus- 
Setes , de condamner arbitrairement an Admi- 
nistrateur celebre , par la sentence d'un des 
Scelerats que Corneille a mis sur la scene, 


C'est un crime d'Etat que pouvoir en commettre, 


M. Hastings n'est point de Plliustre et 
ancienne Maison de ce nom, dont Mylord 
Comie d' Huntingdon est aujourd'hui le Chet, 
Il descend d'une très- ancienne et respectable 
famille de Darlsford dans le Comte de Wor- 
cester, où ses ancetres possẽdaient une terre, 
Né en 1730, son Education au College de 


(v) | 
Westminster fut tres-soignee , et de bonne 
keure , on decouyrit en lui le germe des talens 
qu'il a deployes depuis. En 1750, il fut 
nomme Ecrivain au service de la Compagnie 
dans le Bengale, emploi qui sert d'apprentis- 
age aux jeunes- gens de famille; peu-a-pres 
son arri vèe, il porta son application a Ferude- 
du Persan et de la langue des Hindous: il y fit 
des progres assez rapides pour etre choist 
comme le Pirecteur convenable d'une facto- 
rerie, dont on projettait Fetablissement dans. 
les parties interieures du Bengale , ou les 
Europèens ravaient pas encore penetre. Quoi- 
que cette entreprise de la Compagie restat. 
sans succès, M. Hastings se concilia tellement 
Pestime des Naturels, qu'ayant etc fait prison- 
nier par les troupes de Surajab- Dowla , 
Soubah de Bengale , il fut traité avec des 
marques $ignalces de respect et d'humanité; 
contraste remarquable : car, a cette Epoque, 
tous les Anglais residens au Bengale eprouve- 
rent du Soubah les raſinemens de la vengeance: 
la plus cruetle. 

Bientot le sort des armes changea; Surajake. 
Dowla , qui avait jure la destruction des 
Anglais, donna a Indostan un nouvel exem- 
ple des vicissitudes de cette Contrce 3 du plus 
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: 1 
haut periode de prosperite , il tomba dans la 
misère la plus abjecte, fut defait , dctrone, 
trahi et assassinc par son successeur Meer. 
Jaffer , instrument du Colonel, depuis Lord 
Clive. Il devint nccessaire d'avoir un Resident 
aupres du Soubah qu'on venait de creer les 
armes a la main, et Clive, dont le discer- 
nement ne se meprenait pas sur le choix de 
ses employes , nomma M. Hastings a cet im- 
portant office. Pendant sa gestion, le nouveau 
Resident remporta Papprobation générale, et 
revint en Angleterre en 1765 avec une for- 
tune tres-modique. En 1769, il fut nommé 
second Membre du Conseil de Madras, ou il 
Scjourna jusqu' en février 1772, époque ou il 

retourna dans le Bengale, investi par les 
Directeurs du pouvoir de Gouverneur. 

La detresse de la Compagnie ctait au degre 
le plus allarmant; personne n'ignore les de- 
sordres auxquels ses affaires etaient alors liyrces 
et dans FInde et en Angleterre. La voix uni- 
verselle implorait un Restaurateur, et cette 
voix unanime nomma le Gouverneur Hastings. 

Formée au sein d'une paix proſonde, la 
dette de la Compagnie au Bengale s'clevait a 
deux cent las, (50 millions tournois ;) les 
enormes fortunes rapportèes en Angleterre 
par Clive et quelques - uns de ses ASSQCIES y 
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les remĩses d' argent non moins Enormes faites 
en cargaisons a la Compagnie, en espcees ,, 
à Bombay, à Madras, à la Chine, avoient 
epuisé le numeraire du Bengale ; tout credit 
etait perdu , la famine de 1770 venait d'em=- 
porter un tiers des Habitans; le poids entier 
de cette calamitè, et la depense d'en reparer 
les ravages retombaient sur le nouvel Admi- 
pistrateur ; c'est dans ces circonstances desas- 
treuses que M. Hastings arriva a Calcutta. 

En moins de deux ans, les affaires prirent 
une nouvelle face; esprit d' conomie fut 
porte dans tous les departemens civils et mi 
litaires; cent abus furent attaques 3 les rèformes 
succẽdèrent aux precedentes profusions ; le 
credit se ranima ainsi que le commerce et 
Pagriculture ; les vaisseaux recurent des char 
gemens plus abondans , et telle fur Peficacits 
de ce regune , que la Compagnie parvint & 
Souleyer le poids dont elle etait accablce : 
cette restauration eut étè plus rapide encore ,. 
si Pautorite du Gouverneur avait été moins: 
limitce , et si ses consütuans, forces de re- 
courir a Passistance meme. du Parlement - 
eussent EtE moins presscs de jouir des ressour- 
ces, à peine crees, qu'ils deyaient a intelligente 
acuvitè de M. Hastings. Tandis que d'une 
part il Eleyait avec des ruines un édiſice de 
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(viij) 
prosperits ; ; tandis qu'il sontenait par des se, 
cours de tout genre les debris d'une population 
quela famine avait dèvastèe, et qu'il en preye. 
nait le retour par Petablissement des greniers 
publics, de Pautre il consolidait avec le Nabah 
d' Oude une alliance, dont les effets ont proba 
blement sauvè par la suite les &tablissemens an- 
glais; il ouvrait une communication infiniment 
avantageuse entre le Bengale et le Thibet, et 
un Ambassadeur Britannique traitait utilement 
avec le Grand Lama; enfin, ses encourage- 
mens, sa dextcrite, son zele , amenaient les 
Beys d' Egypte à cette fameuse convention qui 
facilita le passage des marchandises de Inde 
Anglaise par PIsthme de Suez, convention 
dont le succès eut ct6 plus durable, sans Pa- 
narchie a laquelle PEgypte a été livrée. 

Ce dernier traité, prepare depuis deux ans, 
fut conclu le 7 mars 1775; mais, anterieu- 
rement, la scene était d&ja changee a Calcutta, 
et de ce changement datent Porigine , comme 
ja veritable cause du procts actuel. 

L'abime creuse par les Agens de la Com- 
pagnie avant Parrivee de M. Hastings, et 
qu'il comblait rapidement, avait frappe Patten- 
tion du Ministere et du Parlement; Pun et 
Pautre en 1773 prescrivirent de nouvelles 
formes à une administration si justemele blaä⸗ 


(ix) 


mce 3 mais, cette intervention, dirigee par 


un Gouvernement éloigné qui ne peut avoir 
que des idces fausses ou confuses , des abus 
et de leurs vrais remèdes, ne servit qu'a 
porter de Londres a Calcutta un esprit incen- 
diaire de faction. On decora M. Hastings, il 
est vrai, du titre pompeux de Gouvyerneur- 
General ; Finfluence du Conseil Supreme de 
Bengale fut &tendue à tous les établissemens 
de la Compagnie; mais celle du Chef perdit 
toute energie par la dependance ou on le mit 
de ce Conseil compose de cinꝗ Membres, 
par des rẽglemens vagues, uniquement propres 
a accroitre les difficultes eta nourrir la discorde, 
par des instructions dont le pire inconvenient 
cetoit de meitre administration dans Pindis- 
pensable nëceſſitè d'y desobeir , au premier 
instant de danger. | 


A la vue de cette nouvelle legiſlation , M. 


Hastings balanga s'il garderait ou refignerait 
son poste; il prevoyait le sort qui l'attendait. 
Si les Antagonistes qu'on lui envoya d'Eu- 
rope, en qualite de Collegues, eussent mis 
quelque mesure dans les atteintes subites qu'ils 
porterent a son credit, a son honneur, a ses 
operations, sa demiſſion eut suivi le nouveau 
systeme adopte par la Meétropole. Mais 
youloir Iui arracher sa place, en decriant a la 
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ſois ses vues et sa personne, eerait le forcer 
a la defendre. 

Le tresor de Calcutta etoit sorti de son 
Epuisement , les fabriques fleurissaient , le 
trafic interieur avait-ete delivre d'une foule de 
genes, de privileges , de restrictions impoli- 
tiques; le commerce au dehors s'levait a une 
prosperite jusqualors inconnue dans le Ben- 
gale depuis Parrivee des Anglais , lorsque le 
19 octobre 1774, debarquerent à Calcutta 
le General Clavering, le Colonel Monson et 
M. Francis. 

Ils deyaient former le Conseil supreme de 
Bengale , conjointement avec M. Hastings 
et M. Barwell. Nul de ces trois nouveaux 
Membres prives de Pexperience du service 
public, n'avaĩt occupe d'emploi dans aucun 
des departemens de la Compagnie ; I'Inde, 


sa langue, ses rapports politiques leur etaient 


etrangers : dans cette obscurite, les lumières 
acquises a Londres, et les instructions de leur 
Constituans formaient leur seul flambean. Pour 
valuer le secours de ces instructions gene- 
rales, il suffit de rappeler la réponse de la 
Bourdonnais à un des Directeurs Francais qui 
lui demandait comment il avait mieux fait ses 
affaires que celles de la Sonfagmie; ; c'est, 
tepliqua-t-il, parce que j ai guivi vos ordres 
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dans tout ce qui vous regarde, et que je n ai 
ccoutèe que mon genie dans le voin de mes 
interets. 

Nonobstant cette inexperience , les nou- 
yeaux venus s'annoncèrent comme les Dicta- 
teurs du Conseil. Soit par l'effet des prèven- 
tions, soit dans des vues personnelles , soit 
par un amour de domination, ce Triumvirat de- 
cida que lui seul devait regner. Des la seconde 
zcance, M. Hastings ſut l'objet de Poutrage 
le plus sanglant; ses services notoires, son 
experience passèe, sa place meme semblaient 
lui meriter quelque deference; on lui manqua 
meme des égards que dicte la civilite, Une 
opiniatre et systẽmatique opposition se declara 
contie lui avec la violence la plus inconsideree: 
il eut a combattre cette majoritèẽ, non comme 
des Cooperateurs dont les avis pouvaient 
Peclairer , mais comme des rivaux determines 
a abbattre son autorite; ce ne fut plus un 
choc d' opinions, mais d'inimitiés furieuses 
toute decence fut oublice z toute proposition 
de M. Hastings , seconde de M. Barwell 
seulement, rejettee dans ce Conseil, ou la 
pluralite faisoit la loi. On vit alors PInde 
Anglaise gouvernèe par un Administrateur en 
chef sans influence deliberative, et par une 
faction preponderante qui en faisait Fexecu- 


| ( xij ) 
teur force de ses decisions. Ces fatales con. 
tentions ne furent meme pas ensevelies dans 
le secret des deliberations ; en les faisant 
Eclater dans le Bengale entier , on acheya 
d' enerver le respect des subalternes , la con- 
fiance des Alliés, la soumission des Tribu- 
taires. Hautement, le Triumvirat proclama 
la deposition prochaine de M. Hastings et 
Pavenement du General Clavering a la Presi- 
dence. Ces bruits artificieux furent semes dans 
les differentes Cours de PInde ; les Residens 
de la Compagnie aupres de ces Cours, deyin- 
rent les Agens de la Majorité; les ordres du 
Gouyerneur-General perdirent leur credit ; 
tout respect pour sa place fut ancanti au point 
que Cheyt-Sing, ce Raja de Benares, ce Tri- 
butaire dependant qui devait tout à M. Has- 
tingo, et dont il est tant question dans la proce- 
dure actuelle, envoya une dẽputation au General 
Clavering pour le feliciter de sa future pro- 
motion. Ce trait suffit a peindre Pinsubordi- 
nation et Panarchie que ces divisions avaient 
introduites dans les etablissemens de Bengale; 
les affaires publiques restaient suspendues; les 
Employes de la Compagnie, ses sujets, ses 
Conseils Provinciaux se partagèrent et se dechi- 
raient comme celui de Calcutta. Si la guerre 
fut suryenue au milieu de cette discorde 


(xiij) ; 

intestine, elle aurait eu des suites incalculables. 

La difference d' opinions, le desir de pré- 
valoir, Porgueil offensé, peuvent aigrir les 
disputes, et allumer plus ou moins de mésin- 
telligence entre les membres d'une meme 
administration; mais la haine seule , et am- 
bition la plus furieuse inspirent les excès 
auxquels on s'emporta. Les antagonistes de 
M. Hastings eleverent contre lui une espece 
dinquisition publique. Sous Pegide de leur 
protection, on vit les delateurs les plus 
infames, les hommes les plus decries' dans 
nde entière, tels que ce Nunducomar, au- 
jourd'hui presente a l'Europe comme un 
martyr de la vertu (a), appelles, encourages, 
admis en qualite d'accusateurs contre le Chef 
du gouvernement; ce Chef, dont jusqu' alors 
la réputation avait eu le sceau de b'estime 


générale, traduit en jugement par ses Colle- 


gues, pour repondre a des calomnies insen- 
Sees sur des faits anterieurs de plusieurs 
années, et livrè a une diffamation publique, 
dans respect pour sa dignite, pour le sceptre 
du commandement qui lui était confie , pour 
la Cour meme des Directeurs. 
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(4) Voyez les Notes et Eclairsissemens a la fin de 
F ouyrage, 


— — —— — » 
, ES... _ 
— — — 
— 2» PA. * — 
- - - <> - 
— Z - _ — 4 LY ,- — 
mY " * y 
- 2 — 


2 
- 


© 4c — A 3 
pay . * 
5 2 — Y w 


- 0 2 — — — 
= ARG er ana —_ 
= "Ts : 43 : Te 
 * 
= 4 ts 2 
2 4 v 
* 


1 ? £ 
! , 

— — 

* 


( xiv) 

La prudence et la fermeté de M. Hastings 
deconcerterent toutes ces attaques. Il soumit 
sa conduite a Pexamen de la Direction; elle 
rejetta ce monstrueux amas de faussetes, et 
sans remedier aux intrigues qui troublaient 
ses possessions, elle conserva a M. Hastings 
la place dont ses ennemis se croyaient sürs. 

Il est a remarquer que la seule violation 
manifeste de traités, la seule extorsion bien 
caracterisee que présente le periode de Þad- 
ministration de M. Hastings, fut Pouvrage 
de ce funeste Triumvirat. En 1773, le 
Gouyerneur-General avait conclu un traité 
solemnel et murement pésé, avec le Nabab 
d' Oude, Sujah-ul-Dowla. On lui ceda les 
Provinces de Corah et Allahabad; on regla 
le subside qu'il payerait pour Pentretien 
d'une brigade anglaise qui devait servir 
conjointement avec ses troupes, et on lui 
conserva son entière independance. A peine 
ce Visir de PEmpire eut- il ferme les yeux 
en 177 5, que sous pretexte quaucun traite 
n*etait obligatoire envers son fils, et malgre 
la plus forte opposition de M. Hastings et 
de M. Barwell, la triomphante Majorite du 
Conseil rompit cet engagement Sacre, se fit 
ceder la souverainete de Benares par le jeune 
Nabab d Oude , et en le depouillant ainsi 
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une partie de ses ressources, lui imposa 
encore un subside additionnel de quinze 
cens mille livres de France par an. M. Has- 
tings se récria vainement contre cette inſidé- 
lie; vainement prophetisa- t· il qu'en faisant 
ainsi du Nabab une espece de vassal ecrase, 
le fardeau de ses embarras retomberait sur 
la Compagnie; qu'il serait force a s' endetter 
envers elle, et a commettre des exactions pour 
Sacquiter. Toutes ces craintes se sont véri- 
jices, et ce fut le poids meme de cette deite, 
dont les besoins du Gouvernement de Ben- 
gale necessitaient le recouvrement, qui en 
178 1, dècida le dèbiteur à reprendre les tresors 
dont sa mere s'ẽtait emparce : ainsi tout le 
blame de cet acte retombe sur les violateurs 
du traite de 1773; eux seuls devraient en 
repondre au Tribunal deyant lequel ils ont 
traine M. Hastings. 

La mort du Colonel Monson , ensuite 
celle du General Clavering en 1777, ren- 
direut au Gouverneur de Bengale son auto- 
rite, sans remettre l' harmonie dans le Conseil. 
M. Francis restait seul heritier des espcrances 
de ses deux associes; ses amis publièrent de 


toutes parts, qu'avant peu de mois, il suc- 


cederait a M. Hastings. On donna la certitude 
de cette disgrace aux Cours allices , et aux 
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| TTgbuiaires de la Compagnie. En Janvier 
1779, le Major Baggs, parent de M. Francis, 
arriva a Calcutta, et assura que, suivant le 
rapport du General Coote qu'il avait yu au 
Cap de Bonne-Esperance, M. Francis tit 
nomme au Gouyernement-General. Ces illu- 
Sions furent de courte duree , mais leur eflet 
wen fut pas moins pernicieux. Publier ayec 


aussi peu de reserye la destitution 1mminente 


du Chef de PAdministration, et son rem- 
placement par le contradicteur acharne de 
toutes ses mesures, c'était exhorter les ser— 
viteurs de la Compagnie a mepriser les ordres 
d'un Gouverneur chancelant, les alliés à la 
defiance de ses negociations, les Tributaires 
a la revolte. Aussi le Raja de Benares, a la 
demande que lui fit M. Hastings de concou- 
nr, comme vassal, aux depenses de la guerre, 
se garda bien d'òbéir; son Agent a Calcutta 
lui manda qu'incessamment M. Francis allait 
monter sur le tr6ne, et qu'il n'eüt pas la 
sottise de redouter ie fantome de Gouver- 
neur, dont la chitte paraissait immediate, 
De ces insinuations, de ces intrigues , der- 
yerent la resistance du Raja, sa soumission 
apparente et ses refus reels, ses deélais af- 
fectes, son chatiment et la reyolution qui en 
fut la suite. C'est donc encore aux adyersaires 
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de N. Hastings qu'il faut imputer ces EvEne- 
mens, devenus contre lui un des principaux 
chefs d'accusation. 

Le Parlement Payant confirme dans 3a 
place, les projets de M. Francis furent 
trompés; il se radoucit, et se rapprocha de 
son antagoniste; un mediateur menagea entre 
eux une conciliation en 1780; mais une 
nouvelle querelle survint; un duel en fut Ja 
suite; M. Francis blesse, dechn de son credit 
et de ses espcrances, repassa en Europe trois 
mois apres. 

Ici commence le deluge dbimputations, 
Fecrits anonymes, de pamphlets diffama- 
toires dont M. Hastings a étè Pobjet sans 
intervalle jusqu'à ce jour. Pendant qu'il sau- 
vait les etablissemens anglais du peril le plus 
imminent par des efforts encore sans exem- 
ple, on machinait sa ruine à Londres. Les 
deux partis qui diyisent le Parlement, na- 
yatent point perdu de vue le projet de sub- 
ordonner plus etroitement la Compagnie au 
Gouvernement. Pour l'exécuter, il fallait 
composer d'abord un tableau des malversa- 
tions, des violences, des desordres qui 
avaient souilléè Padministration de Inde; 
mais comme on ne pouvait ctendre le cadre 


au-dela de 1772, époque ou le Parlement 
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changea le regime de ceite administration, 

il etait nEcessaire que cells de M. Hastings 

servit de toile aux Peintres. Une fois, les 
horreurs vraies ou supposces dont on char- 

gerait le canevas, presentees dans tout leut 

développement, la necesste de gouverner 

PInde en Europe devenait indisputable; delz 

des revenus immenses, un patronage illimite, 

des faveurs sans nombre, et une foule de 

creatures a la disposition de Pheureux *part 

qui dominerait dans le Ministere, ou dans 
les Communes. Ceux qui ont observye les 
gradations sinueuses de cette politique, jus- 
qu'a Fexecution ouverte de ses desseins sous 
le ministere de M. Fox, et jusqu'au dernier 
bill que M. Piet vient d'arracher au Parle- 
ment, y trouveront la. base du proces actuel. 
Les deux partis ont &e d'accord toutes les 
fois qu'il a fallu rechercher les torts de la 
Compagnie et de ses Administrateurs; ils ne 
se sont diviscs que sur Padjudication de ses 
depouilles. 

Sans doute i] s'ctait commis dans inde 
des actions hautement criminelles, et restces 
impunies; sans doute de grandes rcformes 
Etaient - necessitees par de grands abus; un 
regime plus ferme, une politique moins 
variable, une justice plus s6yere contre les 


( xix } 

prevaricateurs , devaient bannir Vinfluence 
corruptrice des autorités particulières et illé- 
gales, et en fixant la sécurité des sujets, 
comme celle des allies de la Compagnie, 
raffermir Vedifice de sa puissance. M. Has + 
tings lui mème avait concu un grand système 
de changemens; il en exccuta quelques- uns, 
la plupart meme ont etc depuis adoptes; mais 
certainement ce n'ctait pas la le but secret 
des enquetes , des comités, des débats, des 


harangues, des procedures. Ce serait bien. 


peu connaitre les hommes, les ambitieux et 
les factions, que d'attribuer a leur patriotisme, 
ou a leur philantropie, des mesures aux- 
quelles on voit Pinteret personnel si intime- 
ment lie. De ce fracas parlementaire, il 
n'est pas rcsulte le remboursement d'une 
roupie aux Indiens, ni la restitution d'une 
seule conquete injuste: quant a la domina- 
tion sur ces contrees, et a la regie de leurs 
tresors, chacun s'est montre avide de s'en 
emparer. 

Le premier effet de la politique que nous 
venons de devoiler, fut la formation de deux 
comites inquisiteurs vers la tin de 1781, 
Pun composéè de membres de P'opposition, 
et Pautre ministeriel. Leur resultat en 1782 
fut a peu - pres le meme; tous deux recom- 
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manderent une reforme capitale dans Pad. 
ministration de IInde, et le rappel de ses 
regisseurs. Le Comité de l' Opposition, tres. 
bien nommé Comité chors! , recucillit en 
plusieurs volumes in- ſolio les rapports et les 
calomnies debitcescontre M. Hastings; ces re. 
cueils furent les archives du futur impeachment, 

Des que le parti de Rockingham , autre- 
ment de Opposition, se vit maitre du 
Gouvernement, en 1782, il demanda le 
rappel de M. Hastings; 428 Actionnaires 
de la Compagnie contre 75, exigerent sa 
confirmation. M. Fox preparait alors ce fa- 
meux bill de FInde, qui devait consommer 
le projet dont nous avons parle, et qui linit 
par renverser son auteur. Durant les violentes 
Scenes de cette epoque , M. Hastings instruit 
des deliberations du Comité, des accusations 
dont il ctait l'objet, de ce vote de rappel 
cass6 , il est vrai, par Passemblce des Ac- 
tion:zaires, travaillait a reparer les suites de 
la guerre, et a consolider un systeme Ueco- 
nomie publique, suivi jusqu'à ce jour. II 
avait marque sa plus expresse désapproba- 
tion du bill de M. Fox. Pendant qu'on Fac- 
cablait a Londres de libelles, le fils de 
YEmpereur du Mogol venait se jetter entre 
ses bras, et invoquer sa protection contre 


( xx] 
les oppresseurs de son père. En Fevtior 
1785, il s'embarqua a Calcutta, et arriva 
à Londres le 5 Juin suivant. | 
Absorbes Pannee precedente dans les in- 
trigues et les debats qui preeederent- et sui- 
virent leur déplacement, les accusateurs 
actuels de M. Hastings laisserent darmir leur 
vengeance; elle acquit cependant un nou- 
veau motif, par l'influence quꝰeurent opinion 
connue de ce Gouverneur, son Creclit et ses 
amis sur la rejection du bill de M. Fox. 
Le cri public était alors contraire à dulte- 
rieures persecutions; le Gouveruement et la 
Compagnie avaient également accueilli M. 
Hastings; le Chef de la Magistrature avait 
declare dans. la Chambre des Lords, que 
tous les rapports du Comite choisi équiva- 
laient aux fables de Robinson Crusoe. Les. 
ennemis de l'ex-Gouverneur $'ctaient meme 
decries jusqu'au ridicule, par leurs smistres 
propheties sur les &vènemens de PEnde. M. 
Francis avait declare imposs:ible en 178% la 
paix dans PInde, et la. paix $'ctait faite 
gloriensement ; la dette du Nabab d' Oude 
etait acquitée a Pinstant on M. Fox en avait 
annonce le recouvrement impossible; les 
finances de la Compagpie:, qui selon eux, 
ctaient irrèmédiablement ruinées, se trow- 
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vaient sclidement retablies, comme M. 
Dundas en donna depuis la demonstration 
au Parlement. 

Mais des bords du Gange, M. Hastings 
ait Somme ses accusateurs de justiſier leurs 
imputations; il $ctait offert a leurs coups par 
des dèfis reitercs; ses amis avaient repete au 
Parlement ces tres - legitimes provocations; 
lui - meme Etait accouru au- devant de leurs 
poignards, et par sa pers6verance a les braver, 
il leur imposa, sous peine d'infamie, le de- 
voir de revétir le caractère d'accusateurs 
publics. M. Burke sen chargea le 4 Avril 
1726; les &venemens qui suivent sont de 
notoricte publique. 
Tandis que M. Hastings emportait Pes- 
time et les regrets de PInde entiere, la 
reconnaissance de Parmee, Pattachement de 
ses coopèrateurs, la contiance des allies, ses 
ennemis le peignaient en Angleterre sous les 
traits les plus affreux. Chacune de levrs 
harangues, chaque gazette a leur solde, 
grossit par degres la charge de ce portrait, 
dont extravagante noirceur dctruisait meme 
illusion. Opposons la verite à ce pincenu 
cruel manic par la fureur, 

M. Hastings a toujours cte exclusivement 
domine par deux passions, Pamour de la 
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gloire et celle de sa patrie. Ce ztle pour les 
interets de PAngleterre, fut chez lui une 
espèce de fanatisme qui lui fit braver tous 
Jes dangers, surmonter les obstacles, sactifier 
meme le soin de sa propre süreté. Dans ce 
delire d'un grand cœur, loin de soupconner 
qu'un jour viendrait ou Pon convertirait en 
crimes, son imprudent abandon au service 
public, ou l'on opposerait des devoirs de 
forme à des succès cclatans, on Pon $so0u- 
mettrait aux chicanes et a Pergoterie du 
barreau , les itrégularités possibles d'une 
conduite officielle de treize ans, sans 
Jaquelle PAngleterre ramperait aujourd'hui 
dans Pobscurite d'une puissance secondaire, 
son aveuglement lui montrait l'amour et Ia 
reconnaissance nationales comme la rccom- 
pense infaillible de ses travaux. Doux, 
affable et sensible dans son intéricur, modeste 
dans la société jusqu'à la réserve la plus. 
nmide; son assurance, son indomptable ca- 
ractère, son genie ferme et ctendu ne $'cxer- 
cent que dans la retraite du cabinet. Per- 
sonne wa fait plus d'obliges et moins d'ingratsʒ 
personne, dans le malheur, n'a trouvè des. 
cœurs plus fidèles. Liberal jusqu'a la pro- 
ſusion, ennemi violent, ami ardent et sur, 
jamais il n'oublia ni une injure, ni un bien» 
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fait; ses effrencs persécuteurs n'ignorent pas 
qu'ils n'etoufferont Penergie de ses ressemi- 
mens que dans son sang verse sur Pechaffaud, 
En effet, Pespoir de sa vengeance, beaucoup 
plus que son danger actuel, occupe son 
esprit. Comme il ne s'est jamais élevè dans 
son ame un doute sur son innocence, il n'en 
a jamais eu sur la justice qui lui serait ren- 
due. Aussi a-t-il neglige tous les menagemens 
que lui imposait sa situation. Ayant appris 
qu'un des Ministres qui $etait reuni au vote 
A'impeachment, en temoignait de la douleur, 
et qu'il avait declare dans les Communes qu'on 
devait plaindre Accus; « C'est, repondit- 
» il, le plus sanglant outrage que je puisse 
» recevoir , et la plus cruelle peine qu'on 
v pit m'infliger, que la pitic du Ministre 
» et du Parlement ». Du reste, son ame 
reste imperturbable ; livre aux affronts les 
plus attroces de la part de ses accusateurs, 
ces indignites n'ont point ebranle sa fermetc 
calme, ni rallenti ses travaux, ni allarme 
son imagination. 

La fortune de M. Hastings a ete, comme 
son caractere et sa vie publique, le sujet 
de mille fables, propagèes par la malig nité, 
legerement adoptces par la credulite du vul- 
gaire, II serait sans doute Etrange quayant 
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passé 17 ans dans des emplois lucratifs, 
13 annces dans un poste suprème, dont les 
appointemens annuels sont de 30,000 l. sterl., 
qu' ayant eu enfin tous les moyens legitimes 
dacquèrir Populence, M. Hastings eut ete 
reduit a mendier la pension d' usage qu'ac- 
corde la Compagnie, comme le fit avec 
Succes, a son retour vers l'année 1770, 
un homme couvert d'or, Membre de POp- 
position, qui a montre contre M. Hastings 
la plus indecente animosite. Le plus em- 
porté de ses antagonistes s' embarque pour 
PInde en 1773, sans posseder un shelling, 
et endettè meme d'une avance de deux mille 
livres sterlings envers la Cour des Directeurs. 
Au bout de sept ans, apres avoir vecu a 
Calcutta dans tout le luxe asiatique , apres 
avoir soutenu Peducation de sa famille 
a Londres, 1] y revient en posscdant, 
de gon aveu, soixante mille livres sterlings: 
son salaire annuel ayant été de dix mille 
lirres, et sa place lui interdisant le com- 
merce. C'est un fait connu que les fortunes 


particulicres de trois principaux Administra- 


teurs sortis de Bengale en 1769 et 1770, 
egalent seules, celles reunies de tous les 
Agens de la Compagnie pendant Padminis- 
tration de M. Hastings. Ce Gouverneur, 
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sans imiter exemple de ses prédécesseum, 
et avec de la conduite seulement, pouyait 
pretendre a des richesses proportioniices à 
la durce de ses services. Quoique sa fortune, 
nous Paffirmons, soit restee au- dessous de 
ce qu'eut promis une pareille destinée à 
homme le plus scrupuleux , elle est devenue 
le texte des spcculations publiques. La ca- 
lomnie Pa portcea 36 millions, P'envie a 40, 
et la sottise a repcte ce calcul dans les pam- 
phlets et dans les cercles. Lorsqu'on a de- 
mande aux propagateurs de ces bruits, la 
preuves de ces assertions, ils ont cité le 
public et les feuilles periodiques z mais quiest- 
ce que le public? Les yeriticateurs des tresors 
de M. Hastings ont-ils interroge ce pudlic et 
leur a-t-il repondu ? Cela ressemble a ces 
annonces des journaux, ou les acteurs qu'ils 
favorisent ont toujours remporte tous les Suf- 
Frages. Presses d'indiquer les sources de ces 
faussetés, ils ont imprime que si la choze 
n'etait pas vraie, elle était vraisemblable, et 
à Papput d'une calomnie, ils en ont avance 
vingt autres pour la soutenir. Sans parler ici 


des dcclamateurs qui repliquaient par du 


verbiage au déſi de citer des faits positifs, 
les gazettes soudoytes par POpposition , pla- 
- Eatent un jour les tresors de M. Hasting- 
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dans la banque de Hambourg; la semaine 
suivante, dans celle d' Amsterdam; un mois 
apres, il avait donné 400,000 liv. sterl. a 
M. Middlelton; enfin, on a fait recemment 
arriver en France un vaisseau charge des 
richesses du Bengale, etc. Cette opulence 
de Paccuse est partout, et n'est nulle part; 
elle voyage au gre de ses ennemis; invisible 
et infinie, elle est malheureusement impe- 
nctrable (a). | 


(a) En 1784, un Ecrivain imprimait que les 
gazettes anglaises etatent redigees par des assassins secrets 
qui, pour un Shelling , tuent d'un coup de plume les 
reputations les mieux etablies, En 1787, il a soutenu 
que le temoignage des gazettes Tautorisait a donner 
40 millions a M. Hastings. En 1784, il ecrivait quen 
 Argieterre Ia libertè de la presse avait fait eclorre une foule 
de libelles et de libellistes impunis. En 1787 , il a pretendu 
qu'il nexistait jamais de libelles..en Angleterre, et 
qu ainsi on ne pouvait en avoir fait contre M. Has- 
tings, Des hommes qui ont combattu par de gros volu- 
mes les rigucurs et les preventions des loix criminelles 
contre les accuses, ont également decide dans le proces 
actuel qu'on ne devait d'&gards qu'aux accusateurs, 
qu'une poursuite Etait la preuve du crime, qu'il ne 
fallait pas attendre le jugement pour frapper VAc- 
cuse, ect. ect. O commode logique des Declamateurs ! 
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Mais serions- nous surpris de ces romam E 
d'une vengeance que le supplice seul de M. 8 
Hastings pourrait assouvir, nous Francais $ 
qui avons lu ces requetes de notre ancienne © 
Compagnie fles Indes, qui avons entendy } 
ces conversations generales non moms cruel. | 
les qufinconsiderees, où Pon attribuait un 0 
tresor de 17 millions a cet infortunéè Gencral 
trainé sur le billot, et ne laissant pas de 
quoi acquiter Pamende a laquelle il fut con- | 
damne ! | 


Ee Major Scott a declare a la face des 
Communes. que M. Hastings ne posscdait 
Has plus de 70 mille liv. sterl.: il a somme 
ses accusateurs de le dementir 3 aucun deux 
ne Pa tenté; mais le lendemain leurs gets 
opposaient un libelle a ces faits qu'ils Wa- 
vaient pu nier au Parlement. 

Les enormites de tout genre qui cimen— 
terent les usurpations des Anglais dans le 
Bengale, ont imprime sur leur puissance 
une tache, dont leurs Agens, mème irrépro- 
chables, ont partage la fletrissure. I! en es 
TESulte en Europe une opinion generale, que 
chaque mois, depuis 25 ans, les Gouverneuts 
de PInde detronent un Nabab, ou cgorgent 
un peuple; que chaque jour une bande de 
soldats pillent une Province, ei le dernier 
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Employe de la Compagnie les tresors d'un 
Souverain. En mème tems on nous a repre- 
cents Jes Princes et les habitans de I'Inde, 
comme les plus humains, les plus justes, les 
plus fortunes des hommes avant Parrivee des 
Furopcens. Ceux-ci seuls avaient porte dans 
ces belles contrees les ravages de la cupidite, 
exemple de la perfidie, et les exces de 
F'oppression. Avant eux, cent millions d'hom- 
mes vivaient paisibles sous l'empire de loix 
douces; tous les Souverains de - PIndostan 
cient unis d'une fraternelle amitie, et le 
soleil de ces beaux climats n'ëclairait que des 
Anges. | 
Il faut manquer de toute espèce de con- 
naissances historiques pour nous bercer de 
pareils contes; mais ils animent une tirade, 
ils soutiennent une declamation , ils -pretent 
des ressources au Rhcteur ou au Journaliste 
qui vise a Peloquence. Par un effet de cette 
Ignorance, on a également confondu toutes 


les epoques. Tandis qu*a Londres, d'adroits 


persecuteurs presentaient un tableau yague et 
general, où les premiers crimes des Anglais 
dans PInde, et l' administration subsequente 
de M. Hastings paraissaient simultanés, on 
brouillait egalement ailleurs, sans le scavoir, 
les dates des Eyenemens, et la trace des 
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(xxx) 
espaces Suprimee , M. Hastings devenat 
Pauteur de tous les actes de ses predeces. 
seurs (a). Un regard suffit pour demtler cette 
artificieuse confusion. 

Personne d'un peu legerement instruit 
n'ignore les brigandages dont PInde etait le 
theatre avant Parrivee des Europeens. Tour. 
a-tour envahie, pillee, ensanglantee par les 
Arabes, par les. Persans, les Tartares, les 
Patanes, elle ne respira un instant que sous 
le despotisme militaire de deux successeurs 
de Tamerlan, affermis sur le trone de Delhi, 
vers le milieu du dernier siécle. Au com- 
mencement de celui-ci, Aurengzeb , suivant 
un Etat que nous a transmis Fraisier, tirait 
de FIndostan un revenu de 37 millions et 
demi sterlings les seuls domaines de Ben- 
gale, Bahar et Orissa, étaient charges d'un 


(a) Par exemple, dans le n. 16 du Mercure de 
France, on attribue 2 M. Hastings la famine de 1770, 
tandis qu'il n'ctait pas meme dans le Bengale. Un 
anonyme publie un libelle 2 Londres, des Traducteurs 
avides sen emparent , et les journaux sextasient à 
Fenvi sur la veracite de I Auteur, dont ils ne con- 


naissent pas le nom, ni par cous(ẽquent les titres de 


Creance, 


(B 


but de trois millions et demi sterlings, 


er les Collecteurs preposes au recouyrement 
volaient aux peuples une somme au moins 
aussi forte. | 

Apres la mort de cet Aurengzed , le plus 
exccrable et le plus heureux des scclerats , 
les Annales de PInde jusqu'en 1760 noffrent 
qu'un torrent d'aflreuses revolutions. Ha 
Vadir en 1739 les commence par une inva- 
sion, suivie des plus terribles calamites. A 


peine est-il assassiné par son neveu, qu'un 


de ses valets, le brigand Abdalla, vient de 


nouveau saccager PIndostan ; les Marattes se 


declarent contre lui, entrent dans Delhi et le 
pillent sept jours entiers. « Depuis la mort 
» de Nader-Shah, ecriyait alors le P. Grimod 
» ( Voy. Lettres edifiantes, v. 28), il y a 
» eu cing Empereurs; trois ont été massa- 
» cres, le quatrieme aveugle, le cinquieme 
» vient d'ètre proclame, c'est un enfant ». Cet 
enfant est bientòt jette dans un cachot par 
un de ses Rajas qui lui fait qgever les yeux. 


Jusqu'alors le Gouvernement avait consistE 


dans une subordination de despotisme, de- 
puis PEmpereur au plus miscrable Raja; 
mais Tautorite souveraine une fois ancantie, 
et tout ressort coactif etant brise, PIndostan 
vit une nouvelle chaine de forfaits. Soubab , 
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Nababs, Rajas, tous les Vassaux ou Officiers 
de PEmpire, en subdivisèrent la tyrannie, 
et en saisirent les depouilles. Aucun Eta 
n'offrit une pareille anarchie. On fremit de 
lire cette suite de perfidies , d'assassinats, de 
detronemens, de guerres presque toujours 
terminees par Pempoisonnement ou la trahi- 
son: c'est a la fois le tableau des infamies 
de la mollesse et celui des exces de la fero- 
cite, L'Indostan devint un vaste marche de 
Princi pautés acquises a force d' attentats, et 
ou Pargent, le crime, la violence firent et 
defirent des Souverains et des Tributaires. 
Au milieu de ces sanglantes revolutions, 
osera-t-on placer la felicite publique? Quel 
qdut Etre le sort des Peuples ? Quels Souverains 
que cette hicrarchie de petits Princes assas- 
sins et usurpateurs, occupès a se deètruire et 
a devaster des Provinces, tour-à-tour livres 
a des maitres differens ! 

Que dans cet abime de calamites il parut 
un Chef entreprenant et belliqueux, sachant 
unir le courage et la politique, et Ja disci- 
pline a Phabiletre , tout lui promettait des 
conquetes et des allies. Les Du Pleix et les 
Bussy, les Lawrence et les Clives se presen- 


tèrent; bientot leurs intrigues soutenues pat 


des victoires, dominerent” sur les membres 
Epars d'un Empire subyerti, Les 


(xxxiij) 

ö Les fautes des Francais assurerent a leurs 
rivaux la preponderance dans ce partage. 
Uhabilete de Clive, ses artifices, ses con- 
naissances militaires, son audace et la fècon- 
dite de ses expcdiens , firent succeder une 
puissance permanente a des invasions mo- 
mentanẽes; mais que présente ce gouverne- 
ment auquel la grandeur de son genie et la 
force de son caractere donnerent tant d'eclat? 

Le Bengale, depuis trente ans, éprouvait 
les vicissitudes du reste de la Monarchie. 
Le petit neveu d'un domestique du dernier 
Souba legitime , vainqueur et assassin de son 
mgitre, tyrannisait alors la contree. Agres- 


seur des Anglais et bientot agresseur mal- 


heureux , il signe en 1757 un traité a leur 
ayantage : Clive en jure Pobseryation sur 
PEvangile; quatre mois apres il decide la 
tuine du Souba sur le soupcon de ses intri- 
gues avec les Francais. Vaincu et detrone, cet 
Indien est assassinc dans sa prison par son Com- 
petiteur , creature de Clive. Ce Competiteur 
investi de la Soubabie par un traité jure 
encore sur PEvangile , est bientot depose 
Sous pretexte d'incapacite. Clive de nouveau 
vend le Gouvernement de Bengale a Cossim 
Ally Khawn, qui cede a la Compagnie 
Topulentes proprictes ; car chaque infraction 
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chaque depozition amenait un traité plus 


lucratif que le precedent. A peine ce Souba 
Pun moment a-t-il manifeste Pimpatience de 


regner seul, que ses Protecteurs, allarmés 


de sa turbulence, deétruisent leur ouvrage, 
et rctabliszert Meer Jaffier, declare incapable 
trois ans auparavant. Le Vizir de Empire, 
Sujak-ul Dowla, ayant eu Pimprudence den 
assister Pheritier legitime qui reclamait le 
Bengale, Clive lui écrit: « Je suis surpiis 
» que vous ayez eu Paudace d'envoyer des 
» troupes dans le Bengale; j'irai vous en 
» demander raison Fepce a Ja main „. Maitre 
du Royaume sous un fantéme de Souba 
relegue a Moorshedabad et requit , pour 
subsister, a deyenir le pensionnaire de la 
Compagnie, Clive boulversa Padministration 
sans Pameliorer. Des rapines, des concus: 
sions souillèrent publiquement la perception 
des revenus publics; les monnoies furent 
falsiſièes, le commerce et les denrces liyrces 
au monopole, Clive et le Conseil s'appro- 
pricrent celui du sel, du tabac et du be- 
tel; tant de reyolutions subites avaient 
fait couler des flots de richesses dans ln 
bourse des Employcs, sans que la Compa- 
gnie cut retire aucun benetice de ces cxtor- 
sions; enſin, Clive reyint en Europe avec 
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une fortune qui sur passait cent millions tour» 
nois: il avait touche du seul Nabab Meer 
Jaffier une pension annuelle de 30,000 liv. 
sterlings. 

Quoique les deux successeurs immédiats 
de ce Gouverneur rayent point merite la 
meme animadversion, sous leur regie les 
desordres continucrent. Les revenus deècli- 
naient, le tresor était vuide, les depenses 
enormes, la dette accablante, les Provinces 
&puisees , les relations exterieures affaiblies, 
lorsque M. Hastings fut appelle au Gouver- 
nement. Quand on admettrait la verite, au 
moins suspecte, des charges portèes contre 
lui, y trouverait-on Pexemple des faits sur 
lesquels Lord Clive fut absous? Comparera- 
t-on Pexpulsion d'un Zemindar , Tributaire 
subordonnè, aux detronemens et a Passassinat 
de Nababs absolument independans de la 
Compagnie? Mettra-t-on en balance Pamori- 
sation de M. Hastings a la saisie des tresors 
de PEtat , exercèe par le Nabab d' Oude 
contre sa mere usurpatrice de ce depot , 
abandonnant son fils a la detresse la plus 
cruelle, et armèe contre la Compagnie, avec 
les horribles avanies faites a PEmpereur 
Mogol lui-meme , avec sa spoliation, avec 
celle des Princes qui lui ctaient restes fideles, 
C 2 
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des Soubabs de Bengale alternativement ing: 
trumens et victimes de la politique anglaise? 
En Septembre 1765, Clive ecrivait a la 
Cour des Directeurs; nos exces ont aliene 
caus let Princes de U'Indostan ; reduits au 
.desesporr, ils nous renverseront , ci nous ne 
avons nous les attacher par la crainte. Qu'on 
oppose ce style aux temoignages universels 
d'amitiè rendus a M. Hastings, avant et 
depuis son départ, par tous les allics de la 
Compagnie, et la situation politique du 
Bengale en 1783 à celle de 1765. 

Et en poussant ce parallele aux details 
de l' administration civile et économique, 
nous verrons, après une guerre de cinq ans 
contre cin Puissances, sans que Ja mere 
Patrre ait contribne à ses depenses par au- 
cune remises d'argent, la dette publique au 
Bengale égaler a peine celle dont il ctait 
-Ecrase en pleine paix a Pavenement de M. 
Harting; la liberation de cette dette, avancce 
c un million sterlings en deux années, imme« 
diatement après la paix; le revenu public 
de trois millions sterl. en 1771, de quatre 
et demi en 1781 et années suivantes; les 
depenses de 165 lacks a la premicre date, 
det de 11O a la seconde; les monopoles tous 
adoucis, tous convertis de la propricte des 
Administraieurs en celle de la Compagnie; 


et le commerce dirige sur des prineipes de 
libcralits encore inconnus. Voila des faits 
indisputables auxquels le bilan de situation, 
presente, il y a-un.an,. par M. Dundas a la 
Chambre des Communes, sur les. pieces jus- 
tificatives expedices- par Lord Cornwallis, 
2 mis le sceau de Fauthenticitc et de la 
notoriets publique. 

Cependant Clive est mort sans jugement. 
Lorsqu'on le menaca d'une recherche; Per- 
gonne, dit-il aux Communes, en mettant la 
main sur son é&pëe, u'attaquera mon honneur 
impunement. Sougex a garder. le vorre ; et 
les Communes sanctionnèrent ses violences 
par un acte d'impunité. M. Hastings a dit: Je 
Sus irreprochalle, jugex -mal; et on A pro- 
nonce Pimpeachment. 


Dans cette cause célèbre, on passe d'une 


singularitè a l'autre. Avant d'accuser Ferres 
devant le Senat de Rome, Ciceron.lui-meme 
ayait fait le voyage de Sicile, verific les 
fats, interroge les temoins et les victimes. 
Ici, Paecusateus en chef n'a pas craint d'a- 
vouer que toutes, ses informations, il les 
tenait de Pennemi mortel de M. Hastings (a); 


** — 
— 8 


— — 


(4) M. Hur ke dans son Discours au Communes le 
> Décembre 1783. 
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pas un des Commissaires de ce proces n'a n 
le pied dans PIndostan. Les depouilles, les de- 
putes de la Sicile charges des plaintes de ses 
habitans, etaient sous les yeux du Tribunal 
Romain, et demandaient justice avec Ciceron, 
Lorsque Dupleix fut rappelle, M. Godeheu 
son successeur, recut a Pondichery les re- 
clamations des Indiens, qui avaient à se 
plaindre d'oppressions; enfin, la Compagnie 
Francaise des Indes, des Militaires, le Con- 
seil de Pondichery, cent Employés, fesaient 
retentir Paris de leurs clameurs et de leurs 
accusations, lorsque Lally fut mis en juge- 
ment. | 

Ici pas un opprime ne se présente; pas 
une requete, pas un murmure arrives de 
Bengale. Quoi! M. Hastings a ee le fleau de 
Inde, et il wen recoit que des tributs de 
reconnaissance ! Quoi ! il a desole les ſa- 
milles, envahi les proprictes, trahi la foi 
publique, exerce d'affreux traitemens, et 
aucun des martyrs ne se fait entendre ! Ce 
Nabab d' Oude et sa famille, ce Nabab de 
Farruckabad, ce Fyzola Kawn, dernier 
chef des Rohillas, les heritiers de Cheit- 
Sing, tous gardent le silence, etouffent leur 
ressentiment, respectent leur oppresseur 
dans la disgrace , poursuiyi par Vautorits 
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suprẽme, et dont la tète tomberait au premier 
geste de leur part! Quel prestige inconcevablè 
enchaine done toutes les voix depuis cinꝗ 
ans! Comment les recherches si animces de 
ces accusateurs dans tous les recoins de PInde- 
nont-elles pu y trouver un malheureux, 
dont la requcte vint fortifier le poids de 


leurs declamations ! Ah! ce contraste decisif 


des clameurs interessees de PFeloquence et 
du profond silence de Inde entière, sera 
pour tout esprit juste un trait de lumière, 
contre lequel les sentences mèëme du plus. 
integre Tribunal ne prévaudraient pas. 

Que Pesprit de parti, confondu hors des. 
Republiques avec Vesprit de liberte dont il est 
le tyran et le destructeur, ait donné seul le- 
mouyement a cette cause; que la haine et la 
vengeance lur en aient fourni les moyens „ 
c'est une verite qui cclate dans tous incidens. 
de cet impeachment. Plus d'une fois on vit 
des factions obtenir de la Chambre des Com- 
munes des decrets solemnels de cette espèce, 
rejettes ensuite par la Cour des Pairs; mais. 
aucune poursuite n'eut le caractere de celle-ct.. 

Une foule d'&crits anonymes, d'assassinats 
periodiques, d'attaques clandestines en ont ets 
le prelude. L'Auteur de Pouvrage qu'on va 
lire Sindigne avec justice de la violence ou- 
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(xl ) 
wageante avec laquelle les charges ont GK 
produites. On avait employe six ans à les 
préparer; on a donne cinꝗ jours a PAccus6 
pour y repondre ; le 26 avril 1786, on de- 


cida d'admettre sa defense ; le premier mai 


elle dut etre redigee et remise a la Chambre; 
le jour meme de cette décision, M. Burke 
exhiba deux nouvelles charges à combattre, 
Cinꝗ amis de M. Hastings se rassemblent, se 
pressent jour et nuit à dresser le volume norme 
de cette refutation compliquëe, de laquelle va 
dependre sa destince, A peine ce travail preci- 
pite, dont les fautes, meme graves, meritaient 
une excuse, est il public, qu'on Penvenime et 
qu'on Pinterprete. Le proces ouvert, on argu- 
mente de cette minute comme on le ferait a 
peine de la defense la plus long-tems mceditce; 
on en interroge sous serment Pun des Coopc- 
rateurs, pour qu'il atteste ce que personne 
au monde n'ignoroit, que M. Hastings ne 
pouvoit repondre, sous peine de la vie, d'une 
compilation echappce a la hate et a force 
ouverte de plusieurs mains. Tandis qu'on 
circonscrivoit en cing jours les limites d'une 
defense generale, en trois heures les Membres 
des Communes d&cidaient de la validité de 
plusieurs charges, sur la parole d'un Orateur. 
Ensuite on a vu mettre en question, et sou- 


f 
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tenir avec animositè Padmission d'un ennemi 
personnel de PAccuse, au nombre des Direc- 
teurs legitimes de Paccusation. Malgre Pine- 
galite des forces dans ce combat juridique , 
ou une faction enticre poursuit un seul homme, 
sans que la faction opposce puisse lui fournir 
aucun appui, ou vingt Chefs plus ou moins 
habiles, plus ou moins experimentes dans 
Fart de la dispute et de la fascination , se 
partagent les roles, et ballotent tour-a-tour le 
prisonnier; ou, enfin, ils ont Pinestimable 
avantage de frapper l'imagination des Audt- 
teurs vulgaires , en paraissant les vengeurs 
des droits de l'humanité, contre un individu 
reduit a prouver son innocence avec tous les 
menagemens qu'exige le caractere public de 
ses adyersaires ; malgre , dis-je , le bonheur 
de leux position, ils n'ont pas craint de la 
fortifier encore par des entreprises sur les 
formes sacrèes de toute justice: ils ont solli- 
cite le Tribunal de diviser la cause en autant 
de proces criminels distincts qu'il existe d'ar- 
ticles Paccusations ; c'est- à-dire, de pouvoir 
accabler Paccuse de vingt Sentences , dont 
dix-neuf favorables n'emptcheraient pas Feffer 
de la vingticme qui le condamnerait; de 
marucre que mille actions vertueuses dans une 
administration Iongue et penible n'effaceraient 
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pas le blame d'une seule ſaute. Cet etrange de, 
sein, ayant ete repousse par les Juges, Paudition 
des temoins, a donnè lieu a une nouvelle 
pretention des Accusateurs; pretention non 
moins terrible qu'illegale, mais r&prouyee 3 
Punanunite de la Magistrature. Enfin, Fon x 
entendu chez une Nation qui se pique dhy. 
manite , Pun des Accusateurs traiter un mur- 
mure du prisonnier , dattentat contre les 
Communes , et demander qu'on baillonit l 


bouche indiscrete de Pinsolent coupable. Où 
chercher le modele d'une pareille ferocitc ? 


Les Sauvages n'insultent pas leurs prisonniers, 


ils les rotissent et les mangent (a). 


La maxime de certains esprits , a dit 


v Voltaire, est qu'il faut toujours en crore 


» les delateurs plus que les accuses, et que 


» Sil suffisait de nier, il n'y aurait jamais de 


» coupables. Ils oublient cette reponse de 
» PEmpereur Julien; Sil suffisait d accuser, 
» in aurait point d'innocent ». Les loix 


2 n 


(2) Le World, papier anglais qui mérite une dis- 
tinction, a dit avec un grand sens a occasion du cii 
Echappe a M. Hastings, au moment ou M. Adam, un 


de ses accusateurs , le traitait de faussaire, Le Comite 


a represente M. Hastings comme un Demon, et il se ficht 
te ce qu il nest pas un Ange. 
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Anglaises et les mœurs publiques avaient con- 
gacrè cette maxime ; dans le cas présent, 
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on n'a rien omis de ce qui pouvait la faire 17% 
mepriser. Il s'agit de si grands crimes ! * 
a·t· rẽpẽtè de toutes parts; mais leur enor- 44 
mite meme ren infirme-t-elle pas la vraisem- 1 
blance ? Faudra-til done, desormais, prendre WF 
pour mesure de la justesse des imputations , 1 
une inclination naturelle du coeur humain à 1 
commettre de preference les forfaits les plus 7 
odieux? M. Hastings, ajoute-t-on, est un 1 
coupable si puissant! — Ses ennemis le sont- | 1 
ils moins que lui? — I a tant de moyens de 1 
s'assurer de PFimpunite. — De Pimpumite ! 8 
Poursuivi par les Communes Britanniques , bl. 
devant un Tribunal qui, depuis quatre siècles, A.. 
na pas rendu un seul jugement suspect, ni 1 1 
epargne un seul delinquant, Pair du Royaume! i 6 

Que treize annees d' administration supreme, | 
au milieu des agitations de la guerre et de la IM 
politique orageuse de I'Indostan, eussent été 9 
exemptes de fautes, de variations, d'erreurs x 4 
de systeme, et d*actes de rigueur; ce serait 9 
un phenomene dont cette cause, dcja charge 14 
de tant de phénomènes, n'a pas besoin. 5 1 
Sæpius patriæ quam $uos eventus MISEratus 3 q | 


voila Ia source des seuls reproches legitimes 


quon puisse faire a M. Hastings ; voila pour- 
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quoi il est appelic a expier ses services; 
pour quoi le salut meme de IEtat est le ply 

accablant de ses delits. 

L'esprit de faction gouvernait Carthage com- 
me PAngleterre : lorsqu* Annibal eut triompli 
a Cannes, Hannon , son ennemi,; nia la yicwirs 
en plein Senat, et motiya sur ce dementi le te. 
tus d' envoyer des secours au General. Toutes les 
mesures de ce grand homme furent traverses 
par la faction Barcine, et tous ses avantages 
decries. Lachement abandonnè, on lui fit un 
crime de n'avoir pas conquis Þltalie , d 


i cet abandon meme le forcait de se retirer. La re 
5 rage d' Hannon et de son parti ne lui pardon- a 
4 naient pas les succes d'une guerre faite contre in 
bl leur avis; ils detestatent Annibal beaucoup q 
, | plus que les Romains. Pendant sa Preture, e 
| 1 ce Capitaine ramena l'ordre dans Padminis- 80 
| i tration des finances 3 on cria qu'il yolait la ſ 
1 | République; enfin, pour dernière recow- 
; pense, ul se vit traitreusement livre a la 
A vengeance des Romains , et force de s'exiler, - 
FI 


par cette faction qui ne parlait auſſi que de 
bien public, de liberté, de patriotisme. 

Le vice destructeur des Republiques ambi- 
tieuses ou conquerantes , est dans Penergic 
que les succès ou les defaites donnent à Foppo- 
sition ordinaire entre le Senat ou le Corps 
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Legis/atif et les Agens de la puissance exë- 
cutive. La guerre, des Etablissemens lointains, 
des expeditions difficiles font deleguer un 
grand pouvoir aux Citoyens qui en sont char- 
ges. Cette autorite inusitèe donne de Vom- 
brage 3 les revers enflamment le ressentiment 
public, et les victoues la dctiance. On craint 
le Chef qu'on vient &armer ; il excite l'envie 
gil est heureux; on le deteste s'il meprise les 
attaques qu'on tentera de lui porter. Deux 
partis divisent- ils l Etat? il est sur den armer 
un contre lui, du moment ou l'autre lui 
rendra justice; ils se rcuniront pour le faire 
dccoller le lendemain d'une victoire, si leur 
interet commun leur prescrit cet attentat. Jus- 
qua quel point cette verite d'expéërience est- 
elle applicable a PAngleterre f Cet examen 
serait deplace 3 mais il ne Pest pas de jetter un 
regard sur Pinfluence générale que doit avoir 
le proces de M. Hastings. 

Personne , je pense, n'est assez enfant pour 
croire que le Soulagement des Indiens en sera 
le fruit, L'Angletegge ne restituera point ses 
usurpations, elle ue reportera point sur les 
nyes du Gange les tresors qui ont servi a 
remplir ses emprunts, et qui servent si essen- 
tellement eencore a son revenu public. Si le 
Nabab d' Oude, si sa mere et Cheyt-Sing ont 


n — = 


564% Po £52 - 
* ug 1 4 * * 
* 139 * PI - 
P x * * 
i * . * =. 


— ali} at cs AN 42x. 1 on. DE ' 
— -y 


bf pres: SN 
re 


* 1 
*＋ - 


L POSE Fog 


"OSA 


245. 2 ale 22a. ba Ev 1 
* - 


PR 
— 

* 
1 


. 2 
a * 
| wk. > 4 * i 
- 103 2 4 
= 


2 


n 


% : * . . » 
x < : Dy — . . 2 
4 p 2 — 8 * 
e K " 


= 
* + 


3 3p 8 dn) S 1 . . 
- ; F: - — i — 9 $4 
. ; _ * 


* 2 — 
2 * — 8 I OI 
yy 5 - 
= oY _ = 
. Py 4 _ 
L b. bony #6 4 


LE, ” 
—_— 


A 3 8 rr w——_— _ 
. Ka Oats Err 
5 - 


N wrt eo 


. . — 
ar rn ror Xx 
IT ©.44#F 2 ” 


„ 


— CT 


(xlvj) 
etespolies, un acte du Parlement n' obligera pu 
a des dedommagemens la Compagnie des In. 
des, dans les caisses et au profit exclusif de h. 
quelle ces depouilles, cesconcussions, ces pre 
sens illicites ont passe : encore moins la Nation 
aura -t - elle la generosite d'y suppleer elle. 
meme , et très-certainement les accusateurs de 
M. Hastings ne feront pas Foffrande d'une 
guinee aux trente millions d'individus que leut 
Sensibilite desire de consqler, en immolam 
Pancien Gouverneur de {{pde. Avant son 
retour meme, les regles , lès Mans, les w. 
formes, le systeme general de son adminis- 
tration furent consacres par le Legiſlateur; 
un nouveau Bill ne boulversera pas de nou- 
veau l'ordre actuel qui regit PIndostan. 

Que Pissue de cette solemnite juridique 
reagisse sur le mouvement d'intrigues et dam 
bition dont le Parlement est le theatre 3 que 
le triomphe de M. Hastings acheve d'ccraset 
Poppoxition , ce qui serait un mal, parce que 
Popposition est utile, et que la coalition a 
deja suffisamment decrednee ; que sa perie, 
au contraire, en redonnant a ce parti la vigueut 
prependerante qui doit suivre un pareil succès, 
entraine celle du ministère actuel; ce sont des 
Evenemens probables, mais dont Pimportance 
interesse pas directement Europe: ce qui 
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la domination Anglaise dans FInde, cette 
poursuite du Gouverneur qui Pa maintenue. 
par- tout, les grands hommes, a dit un 
Ecrivain celebre , ont plus fait que les grands 
corps. Les assemblèes politiques ne doivent 
etre que l'instrument des hommes de genie. 
La conquete et la conservation du Bengale 
ne sont point dues a des Orateurs du Parle- 
meut Anglais, ni à la Cour des Directeurs. 
Clive fonda, PEmpire ; M. Hastings Pa sauye. 


Tout Gouvernement eloignéè qui prétendra 


substituer son action a celle du Gouyerne- 
ment local, qui a cinq mille lieues de dis- 
tance , sera, non - seulement l'Inspecteur 
et le Légiſlateur d'une contree si etran- 
gere, mais encore le Juge des convenan- 
ces de la minute, et Parbitre des, ordres 
de instant; qui, enfin, tiendra le glaive 
suspendu sur des Administrateurs que ses 
propres regles forceront a des fautes ou a des 
desobeissances ; ce Gouvernement, dis-je , 
prepare la perte de ses possessions. Une 
conduite pareille priya la France de sa supc- 
norite, comme puissance principale dans 
PInde ; ainsi qu'à Calcutta sous la présidence 
de M. Hastings, on vit a Pondichery, deux 
Commissaires du Roi, irreconci'iables ennemis, 
etter le trouble dans le Conseil, la Bourdon- 


nous touche tous, C'est Payenir que promet à 
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| (xlviij) 
nais travers, persecute , perdu. A peine 
Dupleix eut- il amene a sa maturité le grand 
système dont il avait si heureusement ayanct 
execution, qu'on crit en Europe en savoir 
plus que lui; on lui ordonna de refuser le 
Carnate, on le rappela : une chaine de dis- 
graces subsequentes et Panneantissement des 
puissance, punirent la Compagnie de sa mal. 
heuftuse intervention, et du traitement fait i 
Dupleix. 

Nous avons deja remarqué Pardente 
convoitise du Gouvernement Anglais et des 
deux Partis a s'assurer de la regie des Cablis- 
semens dans PInde. Une lutte d'aurorité ves 
ctablie entre le Ministere et la Direction; le 
premier a emporte des retranchemens dont 
Poccupation lui promet de nouveaux succts, 
Ainsi, un Gouverneur General de Bengale 
est maintenant soumis A trois autorités, celle 
du Bureau de controle et du Parlement, celle 
des Actionnaires, et celle de sa propre raison 
qui lui donnera mille fois une impulsion con- 
traire a la prescience des conseils de Londres, 
gouvernant dans la perspective un royaume 
immense divisé par la multitude des intcrets, 
des rapports, des ſiefs; par la difference des 
langues, des mceurs, des loix et des religions. 
Inutilement aura-t-on reuni dans les mains di 

| meme 
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meme Chef les places de Gouverneur-General 
ei de Commandant militaire. Autant vaudrait 
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armer un soldat de deux pistolets dont on | 
aurait brisé la detente. On sent bien qu'un . 
Chef livre a tant de maitres, jaloux de faire 4 
prevaloir et leur systeme et leur autorite, sera by ? 
dans la crainte continue d'une demission ; il i 
tremblera de se compromettre par la moindre 1 ; 
inobseryation , il obcira aveuglement z et cer- 1 
tain que vingt aspirans a sa place se pre- * 
parent à conspirer sa ruine par des accu- ih 
sations sur sa conduite, il sera timide et faible; N 0 
il ne songera qu'a se menager des appuis a 1 
Londres, en flattant les vues, meme les plus 213 
extravagantes, du departement qu'il jugera le * 
plus propre a le soutenir. 4 
Et quelle force ne donnera pas a cette 1 
politique. le proces actuel? Au milieu des if} 
tempetes de PIndostan, sous ce gouvernement | | 
Tun Empereur en tutele, de Vassaux sans "rl 
maitres, de Vice-Rois indépendans, de Sou- (3A 
verains d'un jour ctablis et destitues par la lt IJ 
force des armes ; dans ce labyrinthe de nego- 1 j 
ciations, dans cette crise permanente ol Pon 9 1 
ne decouvre que guerres a prevenir ou guerres 11 
a supporter, quel sera Anglais assez hardi ; 4 
pour passer sur cet abime, Sur , en reuss1ssant, | "bY 
de trouver celui d'un inpeachment a son | 14 
retour? d 5 
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Lie decouragement et Pegoisme , voils ce 

que præchent d'une intelligible voix les accu- 
Sateurs de M. Hastings a ses successenr,, 
Vouloir subordonner le service perilleux de 
leur mission a opinion qu'on en conceyra en 
Angleterre, effacer le mérite des plus belles 
operations , des succès les plus eclatans , des 
que leur execution ne paraitra pas d'accord 
avec les statuts parlementaires, ou avec les 
livres des Philosophes, c'est a la fois une 
injustice et une inconsèquence: une 1njustice, 
parce que les obligations d'un Citoyen priye ne 
sont pas toujours celles d'un homme publicʒ une 
in consequence, parce que $1] faut limiter [a 
conduite des Gouverneurs, des Amiraux, des 
Commandans , par les maximes du droit natu- 
rel, il faut auſſi decapner le General qui in- 
cendiera une ville à boulets rouges, ou qui 
aura laissè sur le champ de bataille un nombre 
d'ennemis plus considerable, que celui auquel 
les harangueurs du Parlement decideront qu'on 
aurait pu acheter la victoire; il faut decapiter 
le Commandant a qui la necessite de faire 
subsister ses troupes fera ordonner une con- 
tribution ou un fourage ; il faudra pendre au 
vergues de son vaisseau PAmiral triomphant 
qui aura commis cinq cent homicides , en 
coulant a fond un navire ennemi, si les Com- 


(0 


le 3 
Et que penseront les Souverains de Inde 


meme, a la vue de cet echaffaud destine A 
Phomme qu'ils ont vu wa gueres accable des 
remerciemens de ses Constituans , et confirme 
dans son emploi ? Quelle foi conserveront-ils 
en des alliances et des traites dont I Auteur 
ext en Angleterre Pobjet de la vengeance 
publique? Se croiraient-ils lics par des enga- 
gemens si solemnellement rEProuves | Res- 
pecteront - ils Pantomate qui presidera en 
pompe a Calcutta, et qui, Pannee suivante, 
comparaitra peut - etre a la barre de la Cour 
des Pairs? Tant d'inconsistance ne sera-t-elle 
pas pour eux une exhortation precise de ne 
compter désormais ni sur le credit des Gou- 
verneurs auxquels ils donneraient leur con- 
fiance , ni sur la conformite des decisions du 
Parlement avec les stipulations de PInde , ni 
sur le suffrage qu'il leur plairait d'accorder 
aux Administrateurs dignes de leur amitic ? 
Jabandonne ces considerations ebauckees 
a Vintelligence des Lecteurs. Elles meriteraient 
Metre plus amplement developpees ; mais il 
est tems de rentrer dans le sujet qui les a 
occasionnèes. Sans doute, quelques personnes 
Fourront m'accuser de prevention pour M. 


munes jugent qu'il pouvait sen emparer sans 
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Hastings, et je suis bien loin de la dissimuler, 
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« Beaucoup de gens, disait Bayle, naccusent 


. » un Historien de partalite que parce qu'il; 


» Sone eux-memes remplis d'une injuste preven. 
» tion; ils ge persuadent que il dit du bien 
Y de ceux qu ils haissent par esprit de parti, 


» zl tombe dans la flatterie , et que il dit du 
» mal de ceux qu'ils aiment par un semblable 


» motif, il s'abandonne d une passion na- 


» ligne». 
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FAUTE ESSENTIELLE A CcoRRIGEI. 


Drscouns PREILIM. Page 28, ligne 14, 


70 mille liy. sterling, /isex Co mille livres 
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SUR le Proces intente d W. HASTIN OS, 


Ecuyer, ancien Couverneur - Gencral du 


Bengale. 
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L. Chambre des Communes ayant donné 
sa décision finale sur les merites et les 


—— Garde. ad. 6 oa. > 


demerites de M. Hastings ; les Commissaires "IF 

de PEnquete solemnelle, faite au nom de | 

la Grande - Bretagne , ayant delivre leurs 1 
charges et prononcè leur accusation; ces 14 
allegues sont maintenant soumis a la preuve i 
positive, et par cet appel de la sagesse, 1 
de la justice collectives de la nation, au nab 
Tribunal supreme du Royaume, cette grande | N 


question va Etre resolue; M. Hastings est-il 
coupable ou non f? 
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Quel que puisse etre le resultat de ce 
impeachment , le juste exercice d'un tel 
pouvoir est un beau privilege de la const- 
tution Britannique; C'est le redoutable gar. 
dien de la liberté publique et de la dignits 
nationale. L'emploi actuel de cette prero- 
gative populaire, aussi ancienne que l 
Chambre des Communes, n'a meme pay 
d' exemple dans les ages passés; Vintertt 
qu'il inspire sera partage par la posterite, 
Les Representans de la nation ont cité devant 
eux le Gouverneur suprème de leurs éu— 


blissemens dans PInde, sur la supposition 


de ses deélits; son administration, quelque 
brillante, quelqu'heureuse, quelque profi- 
table qu'elle ait cte pour sa patrie, es 
accusce de tyrannie et d' oppression; fermant 
les yeux sur treize annëes de services efficaces 


et ayoues, ces Reprcsentans ont prefere, a la 


consideration de Finteret public, le soin de 


venger le caractcre national, et élevant, aux 
yeux de l'Europe, uN TRoNE DE MisERt- 


CORDE pour les Indiens opprimes, ils pout- 
suivent ce développement de leur justice, 
cette vengeance de notre honneur , en pre- 
Sence du Tribunal de PUnivyers. 

Un pareil effort de vertu publique (si pout- 
tant la vertu publique doit Ctre ici nommce) 


* 


(3) 
face, il est vrai, tous les faits celebres de 
ja Grece et de Rome: il fournira aux tems 
à yenir un memorable exemple, qu'aucune 
place, meme la plus elevee, que nulle 
capacite, meme la plus éclatante, qu*aucuns 
services, mème les plus meritoires, que ni 
Fapprobation du Souverain, ni la voix du 
Peuple, ne peuvent sauver un Sujet Britan- 
nique de Pimpeathment , ni un Delinquant 
public de la punition, s'ils sont trouvés 
coupables. | 
Dans une discussion de semblable impor- 
tance, qui, d'un cote, intéresse Phonneur 
national, et de l'autre, enveloppe le carac- 
tere, la fortune, la vie d'un Vice-Roi de 
Inde, les sujets de ce libre Gouvernement, 
ou tous les ordres de Citoyens sont repre- 
Sentes dans le Grand Conseil de la nation, 
doivent 'Ctre prompts et ardens a embrasser 
un parti, La loi de Solon qui interdisait a 
tout Citoyen la neutralitéè dans les affaires 
prbliques , parle aussi puissamment a Pame 
tun Anglais. Cependant, il se presente un 
danger; c'est que Pinfluence d'une faction, 
et empire des grands noms, peuvent pre- 
cipiter Popinion, avant qu'elle ait le tems 
de se recueillir, et entrainer un jugement 
Sans examen. Aussi deyons nous considerer 


Aij 


3 . . ©, 
dd. „ 


* we Oat; 


* . cms a2. FX > 
La KK re EE. 
4 ww. 4 af 3 Y 
oy = £ p | G ; : - 
WE. * * 3324 ant * 0 — |; l . 


af .- 3 


& *. 


py * - 4 Xt $a 4 A 
PR _ FP as Cai; N 
2 0 1 *** *4 N %. hat. 4 2 | 
. Wo oO F of b | 


(43 

que, quoiqu'il se trouve de grands sujes 
de criminalite dans les charges portces contre 
M. Hastings, rien encore wa &te prouye 
quaccuse par la Chambre des Communes, 
il n'a pas été juge par celle des Pairs, et 
qu'en vertu des genereux principes de nog 
Joix, i doit Gre presume innocent , Jusqu d 
ce qu il ait ete reconnu coupable. Pour aider 
le public dans ses recherches sur cette im- | 
portante maticre, je vais jetter un coup-d'il | 
sur les principales charges contre Pancien | 
Gouyerneur-General du Bengale, apprecier | 
le degre de blame qui en resulte contre lui, | 
et en dcedmre quelques observations qui 
PreEparent le Lecteur a former lui-meme un | 
jugement exact. 1 

Le preambule des articles d'impeacſiment 6 
arrète d abord l'attention: dans son rapport, | 


le Comité s'exprime en ces termes. « Que } 
Q „ M. Hastings, sans egard aux obligations t 
þ » sacrées de son serment, et aux importans | 
] » devoirs de la grande place qui lui «it 
" „ .confice, dans le dessein vil et pervers de 
[ ' „se procurer a lui-meme et a ses creatures 


» des richesses exhorbitantes, ect., a, pat 
„ divers actes inexcusables , par lui faits et 
» commis , pendant qu'il etoit Président et 
„ Gouyerneur « General de Bengale, ainsi 


LY 


— 
PR = 
- a \ _—_ 
—— 
2 
— * 


rr 


= 
— 


» 


C41 


que par differentes pratiques illegales et 
criminelles, viole traitreusement, injuste- 
ment et tyranniquement, les devoirs de 
son poste; par chacune desquelles prati- 
ques, et par toutes ensemble, la prospé- 
rite de la Compagnie des Indes Orientales 
2 essentiellement souffert, le bonheur des 
naturels de PInde a été profondement 
affecte, leur confiance dans la bonne fot 
et la douceur anglaises ebranlee et alteree, 
» Phohneur de la Couronne et le caractere 
» de la nation ont été follement et mècham- 
» ment degrades Y. 

Des assertions aussi tranchantes, des accu- 
sations si atroces ne devaient pas ètre intro- 
duites dans le preambule d'un decret, porte 
devant une assemblée aussi respectable que 
Ja Cour des Pairs, sans reposer sur la plus 
claire & la plus incontestable evidence. Dans 
toutes les transactions politiques, il se ren- 
contre des mouvemens caches qui èchappent 
a la penetration du monde; mais ici, les 
fats doivent etre tellement certains et ecla- 
tans, qu'ils frappent tous les yeux, et qu'ils 
dominent le commun niveau de Vintelli- 
gence humaine. Quelquꝰ'adaptèes que puissent 
eire des exaggerations de rhetorique , au 
caractère d'accusateurs qui parlent a une 
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assemblee populaire, dont il faut entraine; 
le jugement par Pempire des passions, elles 
sont grandement impropres et indecentes 
dans la bouche de delcgues de la Chambre 
basse du Parlement, lorsqu'ils sont amen; 
a justifier leurs assertions par des preuyes 
devant le Tribunal supreme du Royaume, 
devant un Tribunal ou Pon en appelle dun 
sentiment fugitif et d'une emotion passagere, 
aux principes fermes de la raison, de la 
justice et de la loi. On affirme hardiment 
que la prosperite de la Compagnie des Indes 
a essentiellement souffert des crimineles 
pratiques de M. Hastings; mais, sur quelle 
autoritè et d'après quels temoignages ? Une 
communaute de Negocians sera indubitable- 
ment reconnue le meilleur juge de ses pro- 
pres intercts. Or, la Compagnie des Indes 
s'est deja formellement declaree contre cette 
Etrange accusation. 

L'Assemblee des actionnaires , & celle des 
Directeurs ont adressè, d'une commune voix, 
leurs remerciemens unanimes a M. Hastings, 
« pour les longs, fideles et importans ser— 
» vices qu'il a rendus a la Compagnie, poui 
» le zele inout, pour Phabilete, pour la 


» vigilance qu'il a deployes dans le manie- 


» ment des affaires; pour les ressources Saus 


(7) 


nombre qu'il a fournies dans la guerre du 
» Carnate , a une Epoque ou cette Province 
y allait cẽder aux armes victorieuses d'Hyder- 
» Aly Cawn, vigoureusement seconde par 
» les Francais ; enfin, pour les constans et 
» infatigables efforts qu'il a developpes avec 
» tant de bonheur dans la dermere paix avec 
» differentes Puissances de PInde v. 

La voix de la Compagnie des Indes 
Orientales annonce a PUnivers les longs et 
fideles services de M. Hastings, et PUnivers 
Sarretera plutot a cette décision reflechie, 
quia Passertion inconsiderce d'un Comité, 
dont les spcculations patriotiques et les theo- 
ries sur Pinteret du commerce, sont teintes 
des couleurs de la haine et de la calomnie. 

Selon le rapport du Comité secret, « le 
» bonheur des naturels de VInde a essuye 
» les atteintes les plus profondes, leur 
» confiance dans la bonne foi et dans Ia 
» douceur du peuple Anglois a ee fortement 
» ebranlee et detruite ; le caractère national 
» honteusement et lachement degrade v. 

It s'est repandu une infinite de plaintes de 
cette espèce sur les malheurs de PIndostan, 
et sur les souffrances de ses habitans. On 
a represente des millions d' Indiens agomsans 
Sous le poids de P'infortune, implorant la 
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pitic, la justice, la vengeance de ce Royau. 
me; mais ou sont les preuves et les titres de 
leurs calamites? Quels Deputcs ont. ils enyoyes 
avec le detail des outrages et des maux 
qu'ils ont sonfferts ? Quels Avocats ont-ils 
employes pour demander des reparations et 
du soulagement dans leur infortune? aucun; 
jamais on n'entendit parler de reproches de 
leur part contre le dernier Gouverneur- Gè—- 
neral du Bengale. Dans l'intérieur de 1; 
Chambre des Communes, c'est un fait bien 
reconnu de toute personne versce dans les 
affaires de PInde, qu'aucun Anglais r'obiint 
a un plus haut degre que M. Hastings la 
conhance des Puissances de PInde et de 
l'Europe; qu'il a laissE nos possessions 
orientales dans un ctat tranquille et ſlorissant, 
et qu'a son dcpart, il emporta les regrets et 
Padmiration des peuples de PIndostan. De- 
puis le commencement de cette poursuite, 
les accusations de M. Burke sont parvenues 
a Calcutta, et ont été soigneusement repan- 


dues dans FInde (a), On y apprit alors que 
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(2) M. William Burke , cousin du Membre du 
Parlement, et Tresorier de Parmee à Calcutta, Set 
charge de cet office amical, 
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| 09) 
M. Hastings, homme public, étoit non- 
geulement devenu simple particulier, mais 
qu'il toit meme poursuivi, et qu'il avoit a 
repondre a plusieurs chefs daccusation. Pas 
un, cependant, de ces millions d"infortunes 
ne nous a fait parvenir ses plaintes. Aucun 
soupir, nul gemissement ponsse de PIndostan 


na retenti en Angleterre. Au contraire , les 


temoignages les plus honorables sur le merite 
de M. Hastings nous ont ete transmis par ces 
memes Princes, qu'on Paccuse d'avoir traites 
avec la dernière indignite (a). Le Chevalier 
John Macpherson, et Lord Cornwallis, ses 
zuccesseurs, ont payè le meme tribut d'appro- 
balion à ses mesures et à sa conduite, comme 
Gouverneur-General de PInde. Dans une let- 
tre officielle du premier, en date du 10 Aout 
1786, se trouve les mots sui vans 1ouchant nos 
possessions asiatiques. « Les naturels, sujets 
» de PAngleterre , sont les peuples les plus 
» tranquilles et les plus heureux. Nos allics et 
» nos tributaires ont une entière confiance 
» en notre protection. Les Puissances du 
» pays recherchent notre amitiè, et depuis 


—  —— 


— 


(a) Voyez excellent Discours du Major Scott, 
"ur Laccusation actuelle, p. 22, publié par Stokdale. 
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„le Roi de Tidore vers la Nouvelle-Guinee, 
» jusqu'a Timur Shaw , sur les rives de 
» PIndus, il n'existe pas un Prince qui ne 
» nous ait donnè recemment des preuves de 
v conhiance et de respect Y. 

Ce rapport authentique de administration 
de M. Hastings et de Petat de ÞInde, est il 
d'accord avec Paffreux tableau de despotisme 
et de desespoir, presente par le Comite secret! 
Des accusations établies sur des fondemens 
aussi ruinés, previendront - elles le public 
en faveur de Vimpeachment ? Quel credit 
peut obtenir un entassement de charges mul- 
tiplices, dont nous dècouvrons la base dans 
des erreurs et de palpables faussetes ? 

Le premier chef d'accusation concerne 
Cheit-Sing, Zemindar de Benares. Bulwent- 
Sing, pere de ce Rajah, était purement 
Aumil, soit Fermier et Collecteur des revenus 
de Sujah-ul-Dowlah, Nabab- d Oude, ei 
Vizir de PEmpire Mogol. Lorsqu'a la mor 
de son pere, Cheir-Sing fut contirme dans 
cette charge de Collecteur du Vizir, il pay 
200,000 livres sterl. , comme présent cu 

Nuzzeranah, et une rente additionnelle 
de 30,000 liv. sterling par an. 

Comme le pere n*ctoit absolument qu” Au- 
mil des Sircars de Benarès, le fils ne lui 


- 


3 

zucccda que dans les droits et les pretentions 
attaches a cette charge. Mais par un Sunnud 
ou concession que lui firent obtenir du 
Nabab-Sujah-Dowlah en Septembre 1773, 
les sollicitations de M. Hastings, il acquit 
un titre legal a la propricte hereditaire de 
ces districts, et fut cleye de Poffice d Aumil, 
au rang de Zemindar, Environ quatre ans 
apres la mort de Bulwant-Sing , le Conseil 
et le Gouverneur - General de Bengale ob- 
tinrent du Nabab - d' Oude la $souverainete 
absolue de la Province de Benarès. Ensuite 
de ce transport de Souverainete, le Gouver- 
neur et le Conseil attribuerent a Chezt - Sing 
de nouvelles prerogatives; en confirmant ses 
anciens privileges, ils y ajouterent le droit 
souverain de battre monnoye , et celui de 
vie et de mort dans administration de la 
justice criminelle. Il fut donc reconnu par 
la Compagnie pour un de ses Zemindars, pour 
un sujet tributaire, un vassal feudataire de 
Empire Britannique dans PIndostan. Le 
ystẽme feodal qu'on a cru, mal-à- propos, 
particulier aux nations Gothiques dont nous 
sommes descendus, a constamment prevalu 
en Orient. Dans toutes les descriptions de 
cette forme de gouvernement, malgre les 
icyolutions accidentelles, on rencontre deux 
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(1a) 
associations exprimèes ou sous -entenduez; 
Pune, pour la süreté au dedans, Pautre, 
pour la deffence au-dehors. Le Roi ou Nabab 
assure sa protection au Feudataire, comme 
Prince tributaire, moyennant une redeyance 
annuelle en tems de paix, et le service mili. 
taire, susceptible d'ëtre partiellement com- 
mue en une somme d' argent, en tems de 
guerre. Les charges feodales dans le moyen 
age de l'Europe, la finance payce au Suze- 
rain pour le mariage, la garde, les Secours, 
repondent au tribut annuel qu'on percoit en 
Asie. Le service militaire pendant la guerre, 
les subsides extraordinaires dans les circons- 
tances difficiles, ont &te communs a ces deux 
parties du monde (a). 


(2) Nonobstant cette analogie, les pouvoirs et 
I.s privileges d'un Zemindar n' ont jamais été si bien 


definis et constates que ceux d'un Baron dans nos 


tems feodaux. Quoique Voffice de Zemindar soit here- 
ditaire dans les familles, sous la condition de prendre 
linvestiture et de payer une finance; la decadence 
sensible de Tagriculture, ou le decroissement de la 
population dans le Zémindarat, ont suffi tres-souvent 
2 faire deposseder le Zemindar, Lorsque ces Zemindars 
manquent 2 leurs engagemens avec I'Ftat , quoiquon 
ne doirc pas les expulser, on envoye frequemment 


(13) 

Lorsque le Gouverneur-General du Ben- 
gale , en 1778, fit au Zemindar de Benares 
"ne demande extraordinaire de cin Jacks 
de roupies (a); PEmpire Britannique dans 
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ges Commissaires - Inspecteurs dans leur Province, 
ils en afferment les terres a d'autres, et exercent 
Pautorits sous les loix du Dewannee , sans Cgard à celle 
da Zémindar. Toutes ces circonstances prouvent 
tridemment leur dependance du Nabab. Environ une 
année apres le depart de M. Hastings, on agita pendant 
longtems 2 Calcutta la question relative aux droits 
des Zemindars, et apres les plus exactes et les plus 
amples informations, Tavis du Gouverneur - General 
et du Conseil, communique a la Cour des Directeurs , 
fut, que la propriété du sol n'appartient pas au Ze- 
mindar , mais a I'Etat, et que le Zemindar n'est sim- 
plement qu'un Officier charge par le Gouvernement 
de percevoir ses revenus. Cheit- Sing savait bien lui- 
meme qu'il n<tait pas autre chose. « Je ne suis, dit-il, 
» en differentes occasions, que le serviteur du Circar 
» ( Gouvernement ), et je serai pret à obtir à vos 
» ordres v. Le nom et la charge de Zemindar nest 
pas de Pinstitution des Hindous, mais de celle du 
Mogol. 

(2) Suivant le change le plus ordinaire et Pesti- 
mation meme de M. Hastings, le lack de roupies ne 
vant que 11,000 liv. stetl., soit un peu plus de 
250, 0 liv. tournois. Le crore vaut cent lacks, soit 
25 millions de France, (Vote au T.) 
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(14) 
cette partie du globe, ctait alors environ; 
&Fennemis qui le menacaient d'une prochains 
destruction. En 1779, les Puissances les 
plus formidables formerent une ligue genes 
rale pour chasser les Anglois de leurs po. 
sessions asiatiques. Dans cette crise , le brut 
d'un armement Francais redoubla P'allarme 
universelle de la Contree, M. Hastings en 
accuse par le Comité d'avoir faussement pre 
texte en faveur de sa premicre demande! 
Cheit- Sing, notre rupture avec la France. Ce 
dessein affreux de convertir en crime une 
action louable, était inconnu jusqu'ici dans 
Phistoire des impeachments. Le 7- Juillet 
1788, M. Hastings apprit secrettement, par 
une lettre d'un Negociant Anglois, M. 
Baldwin , notre Consul au Caire, que |: 
Grande-Bretagne avoit publié sa declaration 
de guerre le 23 Mars, et la France le 30 
Avril suivant. Sur cet avis, dont Pauthen- 
tcite ne pouyait gueres etre mise en doute, 
on decida Pattaque de tous les etablissemens 
francais dans PInde. Cette information, nean- 
moins, se trouya bientot un peu prematuree; 
mais a la fin d' Aout, M. Hastings ret 
d'Angleterre des depeches secrettes , qui 
Pautorisaient , par des ordres positifs , 4 
suiyre les mesures qu'il ayoit. d&ja adoptces 


— — 


(15) 

le mois precedent. Les Direateurs et le Bu- 
:eau de Controle ont approuve sa conduite, 
en recompensant genereusement M. Bald- 
wyn de Vavis qu'il avait donne au Bengale 


arec tant de celerite. Ce fut deux jours après 


que M. Hastings eùt information de la guerre 
avec la France, qu'il forma la resolution 
dexiger de Chert - Sing les cing lacks de 


| roupies, et il auroit commis une paxeille 


exaction enyers tous les Tributaires de la 
Compagnie, s'ils eussent et6 tous dans le meme 
cas. Le fait est, que les grands Zemindars 
du Bengale donnent au Gouvernement la 
igtalite absolue des revenus que peut fournir 
leur Province; tandis que Cheit-Sing levant 
jo Jacks, n'etait assujetti qu'a une rente 
annuelle de 24. : 

Le droit Cexiger des subsides extraordi- 
naires, et le service militaire a l' heure du 
danger, universellement reconnu dans Inde, 
comme il Perait en Europe dans les tems de 
Feodalite, explique et justiſie la conduite 
ulterieure de M. Hastings. Ce Gouverneur- 
Général et le Conseil de Bengale ayant fait 
une demande de cinq lacks a un Zemindar, 
leur Tributaire, Popiniatre refus de ce vassal 
les autorisait a Pen punir. Les besoins 
enormes de la Compagnie dans la situation 
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(16) 
critique des affaires en 178 1, besoins qu 
exigeaient les secours les plus considerable, 
Topulence du Zémindar, qui possédoit 2 
crores de roupies en argent et en pierrerics, 
sa lenteur a satisfaire aux justes demandes 
de ses superieurs, malgre sa capacité à en 
supporter le poids, son peu d'attachement 
aux interets de PAngleterre, son esprit re- 
muant, ses pryjets de revolte, qui commen- 
caient alors a se manifester, et qu'il executz 
-bientot ouvertement; tant de circonstancey 
justiſient pleinement chaque demarche ule 
rieure de M. Hastings. Elles prouvent toutes 
qu'evidemment il n'avait congu aucun dessein 


hostile contre le Zemindar 5 mais qu'il fut 
age par des eyenemens qu'il ne pouyait 


ni prevoir ni empecher. Lorsque les mesures 
necessaires qu'il avait prises pour soutenir 
Pautorite de la Compagnie, en punissant un 
vassal rebelle, eurent été traversces et de- 
truites par Pindigne massacre des troupes 


anglaises, et la revolte de CMeit-Sing, on en 


vint aux armes. La Province de Benares fut 
Tivrce a un trouble inevitable, et le Zcemindar 


devint Pauteur de sa propre ruine. 


La decision de la Chambre des Communes 
sur cette charge contre M. Hastings, est une 


des plus singulières qu'offrent les annales du 


Parlement. 
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parlement. Le Ministre, suivi de la Majorité, 
approuva Paccuse dans tout ce qu'il avoir 
fait, et ne le trouva blamable que dans ce 
qu'il avoit eu dessein de faire il rendit 
justice a ses demarches, et cruninalisa on 
intention, de faire servir les delits du 
Zemindar au profit de PEtat, par une amende 
de 50 lacks de roupies. Decreter un Admi- 
nistrateur pour une erreur d'opinion en fixant 
la quotitè d'une amende, pour un dessezr 


qui ne fut jamais exccute, ni meme commu- 


nique, et dont, sans lui, ses accusateurs 
n'auraient jamais eu connoissance; voilà ce 
qui caraciérise un tribunal d'inguzs:tion , 
plutot qu*une Cour de Parlement. 

Le second chef d'accusation regarde les 
Princesses d' Oude. Cette question doit son 
origine à une transaction entre le Nabab 
d' Oude, Assoph- Ul Dowlah et la Bhow 
Begum, par le ministère de M. Bristow. 
Cette Bhow Begum, veuve de Sw a- Ul 
Dowla, consentit dans cette transaction de 
Novembre 1775 à payer au Nabab, son 
fils, 30 lacks de ronpies, à condition que 
celui-ci s' engageroit par écrit, sous la ga- 
rantie de la Compagnie, a la tenir quitte 
desormais de toute demande ulterieure, a la 
laisser jouir tranquillement, pendant le reste 
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118) 
de 5a vie, de ses Jaghires et de ses autre 
appanages. Le Conseil de Calcutta approuia 
la conduite de M. Bristow, et ratifia |; 
garantie. Le General Clavering , le Colonel 
Monson et M. Francis formoient alors un 
parti liè et dominant dans le Gouvernement 


de Bengale; et quoique M. Hastings dèsap- 


pronyat cette transaction, il étoit certaine- 
ment tenu de Pobserver, suivant la garantie 
donnee par le Conseil; a moins que des 
raisons légitimes, ou un changement de 
circonstances n'excusassent son infraction (a), 
En vertu de cet engagenent , la Begum jouit 
en paix de ses jaghires et de ses tre 
Sors jusqu'à Pannce i982 , lorsqum, 
moment de la reyolte de Chet = Sing, 


wm 


— — — 


(a) Le detail suivant fera connaitre Videe qu avoit 
M. Francis de 1'extension de la garantie et des droits 
qu'elle donnoit a la Begum. En Decembre 1775, cette 


Princesse Ecrivit a M. Hastings une lettre, dans la- 


quelle elle se plaignoit amerement de la conduite di 
Nabab, de celle de M. Bristot et de Murteza Caun, 
Ministre du Nabab. Dans la meme lettre elle sollicite 
la permission de quitter les Etats de son fils, si on 
ne retablit pas Alige Caun, ancien Ministre de Sat 
Dowlah. A la lecture de cette lettre, M. Francs 
ebserya qu'il paroissait Etrange qu'une femme ten- 


(19) 
zemindar de Benares, ces Begums , mere 
et grand-mere du Nabab d' Oude, retirees 
à Fyzabad , unirent leur autorite et leur 
influence pour augmenter Ja crise et Pem- 
barras ot se trouvaient le Gouvernement 
Anglais dans PInde. On expedia des lettres 
circulaires aux Zemindars d' Oude, en les 
excitant à la reyolte. On mit a prix les tetes 
des Officiers Anglais, celles de nos soldats 
et des Cipayes. La rebellion fut générale; 
les Agents des Begums en furent les prin- 
cipaux artisans dans les Provinces de Goor- 
ucpoor et de Bareech. Les deux Eunuques 
fayoris , serviteurs affides de la plus jeune 
Begum , levèrent ouvertement des trou- 
pes dais la grande place de Fyzabad, pour 


81 


* 


fermte dans un serrail, ot parler de créer des Mi- 
nistres et de gouverner des Royaumes; qu'elle n'avoit 
pas composs cette lettre, puisque probablement elle 
ne savoit pas lire, mais qu'elle Pavoit fait ecrire par 
son Eunuque, qui Vavoit apportée à Calcutta, qu'il 
ne voyoit aucune raison de refuser à la Begum un 
zsyle dans les Provinces de la Compagnie, cependant 
avec la permission du Nabab, sans le consentement 
duquel, elle n'avait pas le droit de sortir de ses 


Etats, ni d' emporter les richesses immenses gqn'elle 
posgedoit. | 
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(20) 
marcher au secours de Cheut-Sing, contre leʒ 
Anglais; ils furent enyoyes a Cheit- Sing, 
Sous le nom de Nujubs, et nous combattirent 
dans son armde. Ces faits ont été attestés par 
les depositions des plus respectables tẽmoins, 
devant le Tribunal le plus auguste de Inde, 
avec toute la solemnite des loix. 

Une lettre de M. Middleton a M. Hastings, 
en datte du 17 Octobre 1781 , renferme 
une information complete et suffisante pour 
rendre indisputable la verite des faits. Ces 
faits importans cites dans la lettre de M. 
Middleton, farent ensuite confirmes par les 
depositions du Colonel Hannay, des Capi- 
taines Hilliams et Cordon, du Major Mac- 
donal, et par les tẽmoignages de plusieurs 
Officiers Indiens employés sous leurs or- 


dres (a). 
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5 2 ) Voyez Fevidence dounte par devant la Chambre 
des Communes, part. IV, p. 168, M. Middlewn ) 
fait cette declaration : « Fetois assure que les Begums 
» usaient de tout leur pouvoir pour propager la 
„ révolte du Rajab Cheit-Sing, et qu'elles Tencours- 


cette certitude, appuyee du temoignage de toute la 
Contree, je fondai mon opinion , quelles avaient 
» petdu la protection de la Compagnie des Indes 
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geaient dans les propres Etats du Nabab. D'aptes 
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(21) ER * 
| Qu'a-t-on oppose a accord unanime, à | 
ja voix gencrale de FInde, confirmes par les 


— i — 
„ 
» — 
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preuves produites dans la Chambre des | 
Communes ? Des insinuations sans -appui , 3 
des conjectures arbitraires, des extraits de 1 
lettres munles , d'injurieux sarcasmes, un 1 
entassement d'infames epithetes et d' outrages 4 
personnels , indignes d'une grave Assemblee, 1 
et de Pauguste majeste du Parlement. Dans |: 
aucun Tribunal d'un erat police, viton jamais . 
admettre une èvidence factice et interpretative Wi 
de preference aux preuves directes et posi- 1 
tives ? Au defaut de celles-la, quelquefois . 


on a recours a la première; mais quel 
Grange juge que celui qui en croirait ses 
propres conjectures et ses interpretations en | 
depit de Ja preuve directe et positive! Le 99 
caractere de la Begum qui, suivant M. 
Francis, osoit parler de creer des Ministres 
et de gouverner des Royaumes, accredutait | 
deja les accusations dont elle était objet; 1 
les preuves subscquentes devaient convaincre 17 
le Gouverneur - General des intentions hos- 


tiles de cette femme: ce ne ſut donc pas 1 
sans prudence ni sans justice qu'il ordonna {ai 
I ; ' 

» Orientales v. La deposition du Capitaine Nilliame, 9 


ibid., p. 163, est encore plus forte et plus décisixe. 


B ij 


(22) 

de sẽquestrer les tresors qui mettaient la ville 
a la devotion de Pennemi , et qu'on reprit 
les jaghires de la Begum ( ex lui donnam 
un Equiyalent ) qui la mettoient en état den. 
tretenir de nombreux corps de troupes (4), 

Si la conduite des Begums qui, ayant 
fomente la revolte de Cheit-Sing, nous ſe— 
saient elles-memes une guerre ouverte, justifia 
les mesures du Gouvernement Anglais a leur 
egard, la situation de nos affaires dans 
Orient rendoit ces demarches non- seulement 
convenables, mais meme necessaires. Sous 
le Gouvernement le plus libre, il est des 


— 
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(2) La seule chose qu'on pourroit reprocher a M, 
Hastings dans cette affaire, c'est d'avoir consenti! 
prendre des affidavit, afin de prouver un fait de noto- 
ricte publique. Il a cependant explique ses motifs 
dans son expose de Taffaire de Benarès. Ces disposi- 
tions n'etaient pas necessaires à sa conviction , mais 
il devait demontrer au public que si le moment de la 
rEvolte de Cheit- Sing ne fut pas premedite, la revolte 
elle · meme Ietoit certainement. Je n'ai pas dessein 
d'anticiper sur les preuves additionnelles qui sont 
maintenant en Angleterre touchant Paffaire des Begums 
et celle de Cheit-Sing, Cependant, je ne pals omettre 
un fait bien remarquable. Dans les premieres charges, 
on se permit quelques reflexions zur la negligence du 


(23) 
momens de peril on Pon est force d' exercer 
un pouvoir arbitraire et despotique. C'est 
une circonstance bien critique dans les af- 
faires, que celle on une conformitè stricte 
à la lettre de la loi peut mettre en danger la 
süreté de la Nation et Pexistence de PErat.. 
Dans une situation semblable, on ordonne 
à un Citoyen revẽtu d'une autorite absolue, 
de veiller, Neguid detrimenti capiat respu-- 
publica. En mille occasions, la necessite po- 
litique, comme le soin de sa propre con- 
servation, fait taire toutes les loix. La 
certiiude du peril excuse tout effort, le 


Colonel Hannay et du Capitaine Gordon, à parler dans 
leurs affidavit de leur correspondence avec les Begums, 
le Colonel Hannay était mort: mais le Capitaine 
Gordon, frere du Lieutenant Colonel Gordon, se trou- 
vait alors en Angleterre, et Lon pouvait le sommer 
de constater le fait. M. Burke ne le fit point compa- 
raitre en 1786, et M. Hastings n appella aucun téèmoin. 
M. Sheridan , dans son discours de Vannee suivante, 
revint 2 la charge sur cette circonstance. Le Capitaine 
Gordon qui voyageait alors dans le midi de la France, 
instruit des assertions de M. Sheridan, revint imme-— 
diatement en Arfgleterre; mais trop tard pour le 
dfendre devant la Chambre des Communes; il 2 
reseryé de se faire entendre devant un autre Tribunal. 
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(24) 
salut de FEtat justiſie une illegalite, A ceue 
Epoque , la pusillanimité n'est qu'une tra- 


hison deguisce contre la patrie, et la patrie 


nous ordonne de preferer Pinteret public à 
celui d'un individu. C'est alors que les loix 
de toutes les nations, comme celles de 
Sparte apres la bataille de Leuctres, dorment 
un moment, afin de se reveiller a toujours, 

Lorsque M. Hastings soutint le Nabab 
d' Oude, en s'emparant des tresors et des 
jaghires de la Begum, la situation de Inde 
etait tellement effrayante, qu'à peine en 
trouverait-on une pareille dans l'histoire de 
Indostan, si fertile, d'ailleurs, en revolu- 
"tions et en catastrophes impreyues. 

En Septembre 1780, on apprit a Calcutta 
qu'Hyder - Aly Cawn- avait defait Parmce 
anglaise, commandee par le Colonel Baillie, 
& que Sir Hector Monro avoit jugs instant 
de se retirer a Madras. En meme tems survint 
la nouvelle d'un armement considcrable, 
attendu de PIle de France, et qui deyait 
se joindre a Hyder-Aly. Sir Eyre Coole 
arrive en Surete a Madras avec un renfort 
de troupes , d'argent et de provisions, ccrivit 
bientot apres au Gouverneur et au Conseil 
cle Calcutta, que son armce seroit a Payemr 
à la solde du Bengale, et que, malgre tous 


„ 
les Secours qu'on pourrait lui donner, le 
zuccès &tait tres - incertain. Dans le meme 
tems, Chimnagee Boosla, fils de Moodagee, 
se trouvait a la tète d'une armce de Marattes 
à Cuttack, avec le dessein de fondre sur 
le Bengale. M. Hastings detourna cet orage 
menacant, par un envoi de seize lacks 
de roupies, et en dctachant Afoodagee de 
la ligue generale. Par ses soins vigilans, le 
Colonel Pearce, a la tète de dix bataillons de 
Cipayes, alla, sans trouble dans sa marche, 
se joindre a Sir Eyre Coote, avant la seconde 
action contre Hyder-Aly ; par son habilete, 
il desunit la confederation formee dans PInde 
contre les interets de l'Angleterre. Ce ser- 
vice, il est vrai, a été une fois condamne 
par un vote de la Chambre des Communes, 
mais il recoit maintenant Papprobation et 
Peloge de tout citoyen instruit, versé dans 
la connoissance de nos affaires en Orient. 
Avant le départ de M. Hastings pour Be- 
nares, en Juillet 178 1, on avait emprunté 
tout Pargent qu'il ctait possible de se procurer. 
Les fonds de la Compagnie ctaient é&puisés; 
les besoins publics augmentaient journelle- 
ment. Les ennemis meme de M. Hastings 
ont ayoue qu'en cet affreux moment ses 
lumières et sa vigilance sauyerent le Carnate. 


(26) 
M. Dundas, entr'autres, declara « qu'il ne 
» pouvait comprendre comment M. Hastings 
» s'ctait procure de Pargent, mais quenfin 
» 1] Payait fait, et que sans ce Secours nous 
» eussions entièrement perdu nos possessions 
» dans PInde ». 

Une circonstance remarquable prouve la 
detresse on se trouvait alors PAdministration, 
Des arrerages immenses etaient dis a Parmee 
de Bengale. Les cargaisons de la Compagnie 
Sachetaient par des emprunts, et en No- 
vembre 1781, lorsqu'il devint d'absolue ne- 
cessitè d' envoyer de grands secours dargent 
a Sir Eyre Coote, le Conseil de Calcutta 
ne put remplir cette. somme avec les fonds 
du rresor public. Pour Ja completter, il fut 
oblige de recourir au credit d'un des prin- 
cipaux naturels de Calcutta. La brigade de 
Cawnpore , Parmee d' Oude, celle du Co- 
lonel Muir chez les Marattes , manquaient de 
Paye et se mutinaient. De Madras, de Bom- 
bay, d'enormes demandes pecuniaires. N. 
Hastings savait que M. de Suffren devait 
bientot paraitre sur les cotes en 1782, et 
sans les plus grands efforts, PInde inévita- 
blement allait nous échapper. Ou aurait-on 
trouyc , dans cette position, les 55 lacks de 
roupies enleyes aux Begums rébelles, saisis 


(27) 
avec justice , ressource inesperce dans la 
plus urgente necessite ? Sans un secours si 
favorable , M. Hastings seroit aujourd'hui 
dans la situation de ces Commandans, qui, 
apres avoir demembre nos possessions, le 
sont mis a Pabri des impeachments et des 
yengeances de leur patrie, derriere le voile 
du faux patriotisme, et dans le sanctuaire 
protecteur de POppoxition. Pour bien enten- 
dre notre position dans I'Inde, il faut cher- 
cher une comparaison, non dans I' histoire 
moderne, mais chez les anciens, ou Pon 
voit une armee victorieuse, entretenue par 
les villes et les provinces qu'elle traversait. 
Dans cette partie du monde, nous ne pou- 
vons pas emprunter des millions sur Phy- 
pothèque d'une foule de taxes, dont la 
pesanteur $'eternisera jusqu'à la dermiere 
posterite. Nos domaines asiatiques ne peu- 
vent Etre defendus qu'à bras armé; il faut 
ecarter les dangers, prevenir une ruine par 
les ressources du moment, et celui dont le 
genie S'effraye d'une accusation a venir , ou 
se retrècit par la crainte calculee du compte 
qu'il doit rendre, perdra toujours une Pro- 
vince Eloignee. Il est des circonstances ol 
chaque Conquerant dans Orient doit, comme 
Alexandre, trancker le nœud-gordien avec 
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„ 
Pepee;z et lorsque la durce d'un Eupire 
depend d'une heure, c'est une action legitime 
et meme meritoire , de s'emparer d'un Harem, 
ou de se retrancher dans une Mosquee (a), 
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(4) On a frequemment repete que M. Hastings 


ayoit pris des moyens peu adroits de justification, et 
que $1] elit appuyé sa defense sur la nécessité d'etat, 
il eüt été pleinement absous. Cette necessite, cepen- 
dant, a été prouvée au-dela de toute contradiction 
possible. Cent mille soldats repandus en differentes 
parties de VInde, et dont la paye était en arriere de 
cing mois, attendaient du Pengale leurs subsides 
passes et présens. M. de Suffren allait arriver avec 
une armee frangaise; le tresor du Bengale étoit épuist, 
comme les moyens de se procurer de Largent, Quelles 
ressources a découvrir, sinon une amende levee sur 
Cheit-Sing en punition de sa revolte et le recouvrement 
de la dette que le Nabab d Qude avoit contractce 
. envers la Compagnie? M. Hastings ne put tien gagner 
sur Cheit- Sing; mais du 20 Janvier au 10 Septembre 
1782, il regut 28 lacks de roupies du Nabab. Cette 
ressource et le revenu amcliors du Bengale, suivant 
le temoignage veridique de Sir John Macpherson, nous 
mirent en état de continuer la guerre, et nous con- 
Serverent Inde. Je n'avance pas des assertions nou- 
velles. Dans le tems own la Chambre des Communes 
agitait cette question, de la nécessité indispensable, 
leur table Etait converte de preuves et de temoignages 
plus forts que ceux que j ai cites, 


(29). 


On ne peut terminer cet article sans re- 


marquer Fignorance ou la mauyaise foi de 


quelques membres des deux partis, dans les 

deliberations de la Chambre des Communes , 
zur ce chef d' accusation. 

La desunion survenue entre le Nabab et 
la Begum, et si injustement attribute a M. 
Hastings, a été Tepresentee comme une enor- 
nite particulière, et jusqu'alors inouie. Qui 
peut ignorer, cependant, que de semblables 
differens nes de Popposition toujours vio- 
lente d'intèrèts, sont non-seulement ordi- 
naires, mais presque universels en Orient? 
Ne voyons- nous pas dans I histoire de l' Em- 
pire Ottoman, la Sultane valide, ou la mere 
dun Sultan, continuellement occupee a 
gouverner ou a troubler Padministration de 
son fils, et ces dissenssions, ces intrigues 
domestiques- devenir la source des revolu- 
tions frequentes du Serrail? 

Les annales de PIndostan, et celles q!Oude 
en particulier, nous presentent les mE&mes 
conflicts d'intèrèts, les memes jalousies de 
pouvoir; et si les accusateurs de M. Hastings 
ont avouè Pambition demesurce de la Begum, 
ce n'est pas avec moins dexactitude qu'on 
avance dans le texte de cette premiere charge, 
« que le Nabob, déjà amerieurement , avait 
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| C98) 
» tente de s' emparer des tresors de 3 
» mere ». 

Les miseres des femmes (a) detennes dans 
le Khord - Mahal, et les souffrances de; 
Eunuques , serviteurs intimes de la Be. 
gum, ont été exagerees dans les termes 
les plus hyperboliques; on les a rembrunies 
des noires couleurs d'une Eloquence paths. 
tique , comme si la sombre imagination dun 
dramatiste avait eu a composer ici une scene 
de tragedie. Mais Pappartement des femmes 
est cache aux yeux de tous les Europeens, 
et ce qui s' passe enticrement 1gnore, Bien 
loin que M. Hastings ait été la cause des 
sévices exercèes sur les Eunuques, et de 
Pemprisonnement des femmes, il ren eut 
jamais connoissance qu'après Pelargissement 
des dernières, et le soulagement des pre- 
miers. | 

Nous ne devons pas oublier une circons- 
tance importante de cette affaire. Quand la 
Cour des Directeurs envoya un ordre vague 


__— 
*— 


(4) Ces femmes, anciennes favorites de Shuja-u 
Dowlah, vivaient avec leurs enfans dans ce Khord- 
Mahal, établissement qui leur Etait assigne. Flles 
staient de basse extraction, et il ne faut pas les 
confondre avec les Begums, (Note du T.) 


(32) | 
Finformer sur le crime ou Pinnocence de 
| Begum durant la rebellion de Cheir-Sing, 
la majoritè du Conseil de Bengale se trouva 
contraire, a ce sujet, au Gouverneur- Ge= 
ncral. M. Veler dit qu'il était convaincu, 
par la deposition de temoins impartiaux, 
que les Begums avaient pris part à la ré- 
volte; mais, malgre sa conviction, il proposa 
neanmoins qu'on fit une enquète; avis qui fut 
secondè par M. Stables, M. Hastings repre- 
senta Pinutilite de cette demarche , puisqu'il 
nayoit jamais été porte de plaintes contre 
les Begums; il se contenta d'ajouter que si 
Fon faisoit une enquete , il faudroit inter- 
roger toutes les personnes capables de donner 
des renseignemens exacts. M. Macpherson, 
en ayouant qu'il croyoit a la révolte des 
Begums, proposa également l'enquète; quoi- 
que opposè d'avis a M. Hastings, le Conseil 
laissa tomber l'information. D'après le sens 
qu'ils donnerent à la lettre de la Cour des 
Directeurs, elle ne renfermait aucun ordre 
positif qui autorisat une enquete legale dans 
cette affaire, et il est clair qu'ils avoient 
bien entendu les deptches, puisque ni la 
Cour des Directeurs, ni le Bureau de Con- 
trole n'ont remis cet article en deliberations 
depuis le mois de Février 1783, jusqu'a 
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(32) 
ce jour. Mals ils ont rendus une decigign 
dune bien plus grande importance, en 
-ajoutant leur SANCTION SOLEMNELLE A toute; 
les mesures de M. Hastings dans Oude, et 
en ordonnant d'une manière positive que 
ses derniers arrangemens avec le Nabab— 
Visir eussent autorité et force de loi. 

Un autre article d':mpeachment digne de 
quelque consideration, est celui des Contras 
et Salaires. Il est hors de doute que le de- 
voir du Gouverneur - Général Pobligeait a 
menager soigneusement Pemploi des fords 
publics; surtout à veiller plus particulie- 
rement dans un tems de guerre et de dctresse, 
a ce que ces revenus, si ctroitement li6s à 
la prosperite et au salut de PEmpire, ne ſus- 
sent point diminues par Ja dissipation ou 
par la prodigalite, ni divertis du service 
public pour accroitre criminellement in- 
fluence d'un particulier, et lui menager des 
creatures yenales. On ne niera pas non plus 
qu'il fut specialement recommande, dans les 
instructions donnees en 1774 par la Cour 
des Directeurs au Gouverneur-General et a 
son Conseil, que tous les contrats de four- 
nitures fussent publiquement - proposes au 
rabais, avec les conditions et les soumissions 


des fournisseurs , renuses cachetces pour cre 
| Oo UV erties 


(33) 


- onvertes en plein Conseil, ou la preference 
ceroit donnee à celui qui offrirait le meilleur 
prix, pourvu touteſois qu'il donnat caution 
zuffisante de Pexecution. Cependant, tous les 
reglemens generaux admettent des exceptions 
particulieres , en vertu desquelles, « Pobeis- 
» sance se trouve plutot dans la contraven- 
» tion que dans une observation servile v, 
et oil les formes de la loi ne sont negligees 
que pour en mieux conserver Pesprit. M. 
Hastings, dans sa defense , est convenu avec 
une honorable franchise, d'avoir adopte ce 
principe: « suivant le sens, ditil, que j'ai 
toujours attache aux ordres de la Compagnie, 
elle na jamais eu et n'a pu avoir la volonte 
cen exiger Pexccution pure et simple, sans 
laisser a ses preposes dans PInde le choix 
de les suivre, ou de s'en ecarter pour son 
plus grand interet : separe de la mere patrie 
par une distance si considerable , le Gou- 
vernement local doit jouir d'un pouvoir, sur 
Petendue duquel on Sen remette a sa pru- 
dence ». Ce pouvoir interpreter les loix 
generates, et de juger de leurs applications 
particulières, est indispensable à tout Gou- 
verneur de Colonies Eloignees, specialement 
a ceux de nos Etablissemens dans VInde , oi 
les opinions et les mœurs des habitans sont 
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(34) 
si differentes des notres , ou la politique eq 
dans une fluctuation perpetuelle, et oi les 
Interets subissent de continuelles revolutions, 
C'est-là surtout qu'il faut donner une inter- 


pretation libre aux instructions et aux ordres, 


et accorder assez de latitude a ceux qui les 
-mettent en execution , pour qu'ils puissent 
les adapter aux circonstances accidentelles , 
aux situations variables du moment: cette 
permission refusee , il resulteroit les plus 


dangereuses consequences dune obcissance 
8 


aveugle a des instructions positives, redigces 


par des personnes enticrement ignorantes de 


Fetat reel du pays, et calculees pour des 
circonstances qui n'existeratent plus. 
Passons a l'examen des contrats qui ont 


donnè lieu aux plus grandes plaintes. Quel- 
ques- uns, tel que celui de la marine, et des 
travaux pour resserer le lit de la rivière de 


Chittigong, sont tellement minutieux et insi- 


gniſians qu'ils ne pretent pas a la plus legere 
censure, encore moins à une accusation pour 
impeachment; aussi la partialite qui avait 
adoptè ces moyens , a-t-elle pas tarde a 


les abandonner. D'autres font intiniment 
F honneur a M. Hastings, et jeitent du lustre 
sur son administration. De ce nombre est 


le contrat pour fournir le fort William des 


(35) > 
munitions de guerre et provisions de bous 
che, nécessaires en cas de siege. Le fort 
William est en Asie d'une aussi grande 
importance, que Gibraltar Pest en Europe; 
dest la place de l'Inde que sa situation et 
son utilite exposatent le plus aux attaques 
de Fennemi. 

Le contrat passé avec M. Auriol pour 
Fentretien des etablissemens du Carnate est 
respectable. Loin de fournir un sujet de 
censure, et beaucoup moins encore de de- 
cret, il fait un honneur signalè a la prudence 
ct a Fesprit public de M. Hastings. La famine 
menacait Madras et ses dependances d'une 
mine prochaine; le Gouverneur du Bengale 
ayprend le danger imminent; il ne balance 
pas, et sauve une Province entière par la 
promptitude et Peſficacite de ses secours; 
tous nos &tablissemens de PInde en eprouve- 
rent Jes heurenses consequences. Quoi ! au 
moment que Pexistence meme du Carnate 
toit en penl, que la vie de nos Concitoyens , 
le salut des Domaines britanniques dans 
FInde dependaient de sa diligence et de son 
activitez quot ! lorsqu'il n'y avait pas une 
minute a perdre, M. Hastings aurait du 
Swiyre lentement la marche circonspecte et 
embarass&e d'une conduite officielle ? Tl 
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(36) 
devait differer d envoyer des secours conger. 
vateurs, jusqu'a ce qu'il evt rencontré |; 
zacthode la moins chere de se les procurer? 
Il devait denoncer aux ennemis de la Grande. 
Bretagne, qu'une des plus importantes Pro- 
vinces de notre territoire allait etre ravages 
par la famine, et leur indiquer les moyens 
a prendre pour intercepter ses envois ? Non. 
Lurgence des besoins publics commandait 
imperieusement d' outre- passer les ordres de 
la Compagnie. Hesiter a leur desobeir, aurait 
etè se rendre criminel de haute trahison, 
Ce sont des situations difficiles de ce gente 
qui distinguent Phomme de genie du Gou- 
yerneur a brevet, et le patriote courageux, 
sur lequel son pays peut compter dans des 
circonstances dangereuses, du courtisan poli- 
tique qui sert a sa commodute et a son avan- 
tage, qui se retranche dans les formes, et met 
sa pusillanimité a Pabri sous la lettre de la 


Joi (a). 


„ ( — 


K =: 


( 2) Je dois ici rendre justice a la candeur de M, 
Pin. Il a parlè de la conduite de M. Hastirgs sauvant 
une nation entière des horreurs de la famine, avec 
tont Venthousiasme qu'elle mérite. Il ne s'en est pas 
tenu 1a; il a donne a M. Auriol tous les cloges qui 
1u; sont dũs; et a dit que, quelque consideérable 


| (37) d 

Quant au contrat pour opium, M. Has 
tings n'y a fait aucuns changemens; la vente 
de cette denree a toujours tte un objet de 
monopole dans PInde, sous le Gouvernement 
Mahometan ; par faveur seulement, on en 
accordoit le privilege a quelques particuliers. 
Depuis que les Anglais eurent acquis de 
Finfluence dans cette Contree, ce monopole 
passa entre les mains d'une compagnie par- 
üculière ctablie a Patna; elle Pexerca ouver- 


— 


que put Erre la fortune gagnee par un service aussi 
essentiel, elle est honorablement acquise, et que M. 
Auriol a repondu a toute la confiance de M. Hastings. 
Ce nest pas tout: M. Pitt, apres avoir prouve Tim- 
portance du service rendu, a meme defendu la ma- 
niere, comme la plus économique qui ait pu etre 
adoptèe. Mais que rẽpondrons- nous au Gouvernement 
de Madras, qui a eu la bassesse et la lachete de se 
plaindre à la Cour des Directeurs du taux auquel on 
5e procura ces Secours? tandis qu'il ecrivait chaque 
jour, a toute heute au Conseil de Bengale. — « En- 
p voyez- nous du riz par tous les vaisseaux qui partiront 
vet 2 tout prix, ou nous perissons. Nous vous 
» remercions de la li>eralite avec laquelle vous nous: 
v avez fait passer de grands secours en denrees et en 


» numeraire; mais si vous ne nous les continuer le 


» plus longtems possible, nous sommes perdus v. 
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(38) 


tement, et en retira les profits : le Gouver. la 

nement de Bengale et la Cour des Directeurs m 

a Londres ne Pignoraient pas. M. Hastings lf 

le premier, a son arrivce en 1772, fit en- 1 

trer ses commettans dans le benctice de ce d 

monopole, dcja autorisé, et leur en crea une a 

branche de revenu, non en vertu d'ordres p 

 Emancs (Angleterre, mais d'après les mou- c 

vemens d'un cœur zélè pour les imerets de n 

Ses constituans. Que ce contrat, comme ceux [ 

pour les éléphans et les bœufs de trage, c 

ayent étè avantageux aux particuliers qui en 0 

ctaient charges, c'est un resultat necessaire 1 

des maximes partout Etablies et de la conduite c 

ordinaire du genre humain. Il faudrait ignorer 1 

bien grossièrement les principes qui gouver- 

nent toute société, ou avoir oublic les con- 6 

trats des fournisseurs dans les dernicres guerres 0 

d' Allemagne et d'Amerique, pour reprocher | 
} comme un crime a Pancien Gouverncur- 
bY General de Bengale, d'avoir disposé d'offices ˖ 
| | laborieux et Jucratifs d'une maniere à la fois | 


utile à la Compagnie, et propre à attacher 
ses Employcs:a-ses intérèts. Avouons que la | 
pratique de tous les Gouvernemens, chez | 
tous les peuples et dans tous les ages du | 
monde, serait la censure de cette supposi- | 
lion qui tombe delle - meme, Mais quoique | 
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(39) 

[a malignit6 ait presente cet article d'impeach- 
nent d'une manicre aussi injurieuse au carac- 
tre de M. Hastings, qu'elle lui est evidem- 
ment favorable, il ne peut plus faire le sujet 
{une deliberation publique. Ces contrats , 
apres avoir été d'abord pris en consideration 
par la Cour des Directeurs, subirent la dis- 
cussion d'une enquète parlementaire. Le 
resultat dechargea M. Hastings; car, poste- 
rieurement a cet examen, le Parlement le 
conſirma dans la grande place de confiance 
dont il ctait investi a Calcutta. Si le Parle- 
ment, apres avoir scrute les fondemens de 
ces reproches, et en consequence de ce 
meme examen, a reconstituè M. Hastings; 
ne manque: til pas a la justice, a la decence 
et a la raison, en voulant aujourd'hui, sans 
qu'il y ait de nouvelles depositions contre 
lui, convertir en article d'impeachment ces 
accusations deja assez victorieusement refu- 
tees, pour qu'il n'ait pas balance a retablir 
honorablement PAccuse dans sa place? Une 
absurdite si evidente doit frapper tous les 
gens degages de prejuges et familiers avec 
la forme judiciaire. Sur cet article, le plus 
Seycre moraliste ne trouverait peut-Ctre ma- 
tiere a une accusation criminelle que contre 
ceux des membres des Communes qui Pont 
intemée. Civ 


„„ 194043 
Dans Pawant dernicre guerre, tandis que 
Ila nation ajoutait 70,000,000 sterl. a 8 
deite publique, dans cette guerre, dis- je, 
un scul homme acquerait par un seul con— 
trat 600,000 liv. sterl.; 1] resta entre les 
mains de Lord Holland (a) et de ses Secré- 
taires de confiance au moins 1,000,000 terl, 
La dette nationale s'est accrue dans la der- 
nicre guerre de 100,000,000 sterl., Pex- 
travagance des marchcs passés par le tresor 
public fournissaient tous les jours matiere 
aux declamations vehementes de M. Fox et 
de M. Burke; et aujourd'hui, apres un 
examen $Cyere de emploi des ſonds publics 
fait par M. Hascings, durant une administra- 
nion de treize annces, on n'a trouve que 
quatre contrats qui ayent paru preter a de 
frivoles objections ! Deux de ces contrats, 
le Ministre les a defendus comme tres- 
dignes d'cloge; le troisième resulton dun 
revenu cree pour la Compagnie par M. Has- 
tings Iui-meme;-le quatrieme [ celui des 
Loenſs de tirage pour Partiilerie J, avoit 
etc proposè par le Commandant en chef et 
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4) Pere de M. Fox, et alors Tresorier-General 
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(42) : 

pptouvẽ de tous les Officiers de Parmee. 

Le sixieme article d'impeachment est relatif 
aux presents recus par M. Hastings. Chez 
les nations encore dans Penfance de la so 
cicte, on ne transige point, on ne conclut 
zueunes convertions sans dons et sans pré- 
gents. Cette coutume regnoit nniversellement 
parmi les peuples de PAmerique, lorsqu'on 
en fit la decouverte, et Tacite pretend qu'elle 
existoit chez les anciens Germains: « Mu- 
» neribus gaudent , ed nec data imputant , 
nec acceptis obligantur, Ils aiment a faire 
» et à recevoir des presents, mais sans SE 
» croixe obliges a la reconnoissance , ni 
» Pexiger „. Mais dans un état de civilisation 
plus avancée chez les Tribus Germaniques , 
ce qui n' avait Cte regardè d' abord que comme 
la confirmation d'un marché, ou le sceau 
tune convention, finit par en devenir une 
condition indispensable. Les dons volontaires 
des sujets a leurs chefs , simples temoignages 
GFattachement , ou tributs de la reconnais- 
sance dans Porigine, passerent en usage 
constant. De-la, les redevances qui accom- 
pagnatent la prestation de foi et hommage 
dans la fèodalitè du moyen age. Les nations 
Asiatiques qui ont conserve tant de coutumes 
originelles du genre humain, ont toujours 


gr 
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(42) 
garde celle-ci; elle forme un ceremonial de 
communication entre les supèrieurs et les 
inferieurs. Il ne s'entame, il ne se conclut 
jamais daffaires, sans ctre suivies d'un pre- 
sent. Cette couiume entre tellement dans la 
pratique generale et dans les usages ordinai- 
res de la vie, que la maxime « d'approcher 
du Roi ou des Grands avec des presents (a)) 
fait partie du Code inspire de la morale de 


 POrient. Ce qu'on regarderait en Europe 


comme recevoir un gage de corruption, nest 
dans FInde que se couformer a un usage 
recu, et a la coutume generale du pays. Mais 
comme durant Padministration de Lord Clive 
on avait singulièrement abuse de cette cere- 
monie, et que des Princes de PInde furent 
opprimes par la rapacite et les extorsions de 
quelques serviteurs de la Compagnie, le 
Parlement passa en 1773 un acte regle- 
mentaire sur Pacceptation des presents. II 
fnt donc ordonne, « qu'aucun Gouverneur- 
General ni aucun membre du Conseil ne 
recevra directement, racceptera ou ne pren- 
dra d' aucune personne, sous quelque pre- 
texte que ce puisse ètre, aucun don, aucune 
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ta) Proverbes de Salomon. 


(43) 

gratification , donation ou recompense pour 
son propre usage ou pour le compte d'un 
autre „; — et il est de plus ordonne par 
le meme acte, que tout présent, don, grati- 
fication , rẽcompense ACceptes , pris ou recus, 
seront Ccenscs avoir été recus et pris pour 
ire appliques au seul usage de ladite Com- 
pagnie de Marchands unis v. 


Le sens evident et naturel de ces mots est 


que le Gouyerneur-General et le Conseil ne 
doivent point accepter de presents pour leur 
propre compte; mais cette prohibition se 
borne-la , et il ne leur est point defendu 
den recevoir pour la Compagnie. Aussi est- 
ce la l'interprétation que M. Hastings, la 
Cour des Directeurs, et le Bureau du Con- 
trole ont donnee a Pacte. En diferentes 
occasions, M. Hastings prevint les Directeurs 
qu'il ayoit recu des prcsents au profit de la 
Compagnie, et pas un mot de leurs réponses 
mannonga qu'ils regardaient cette mesure 
comme illegale. Une fois entr'autres ayant 
recu au mois de Septembre 178 1 un present 
du Nabab-Vizir, présent qui fut employe 
comme il avoit été recu, c'esbà-dire, pour 
le service public, M. Hastings Vecrivit a 
la Cour des Directeurs en Janvier 1782, en 
leur demandant la permission den dispose 
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(44) 

pour son propre usage. La réponse des Di- 
recteurs explique en detail leurs sentimens 
sur ce point. Elle porte que, « quelques 
disposes qu'ils soient par inclination a obliget 
M. Hastings, il leur est impossible de lui 
accorder sa demande, parce qu'une loi for. 
melle lui defend d'accepter des présents v; 
et dans la suite de la depeche, ils lui raps 
pellent qu'en vertu de la meme lot tous les 
presents recus dans PInde sont censes n'ttre 
acceptès que pour {usage de la compagne : 
le Ministre actuel, M. Pitt, était Chancelier 
de PEchiquier, lorsque cette depeche recut 
Ja sanction de la Tresorerie. Assurément s 
un langage est susceptible de quelque sens, 
si les mots emportent necessairement quel- 
ques idées, Pinterpretation naturelle de ces 
lettres est que, quoique le Gouverneur- 
General ne puisse accepter de presents pour 
Son propre compte, il peut les recevoir au 
profit de ses constituants. 

Mais la demonstration palpable que tel 
est le sens reel de Pacte reglementaire de 
1773, est renfermee dans le bill de M. Pi: 
en 1784 (a). Il s'y trouve une clause prohi- 
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(4) Imprime 2 Stockdale, avec des observa- 


ons. | 
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48 
bitive, particulière, contre Pacceptation de 
presents, « pour Pusage de la partie qui les 
accepte, soit qu'elle les recoive reellement, 
ou pretende les receyoir a Pusage de ladite 
Compagnie „. Cette article prouve &yidem- 


ment Pimperfection de Pancienne loi, puis- | 


quil a fallu inserer dans le bill de 1784 
cette clause prohibitive, pour la Compagnie 
comme pour ses serviteurs. Le 47*. article 
du meme bill ordonne que Pacte de 1773, 
« en tant qu'il prononce peine corporelle ou 
amende contre toute personne qui recevra 
des dons ou presents, et en tant qu'il regle 
que ces dons et presents appartiendront & 
ladite Compagnie, sera et demeurera annulle, 
a partir du premier Janvier 1785 et dans 
la suite; n'entendant pas -neanmoins annuller 
et casser les procedures et autres poursuites 
deja entammees ou a commencer sur ledit 
acte avant le premier Janvier 1785. Quand 
les deux Chambres du Parlement auraient 
dehbere pendant des siecles, il leur eũt été 
impossible d'exprimer avec plus de force, 
qu'elles entendaient Pacte de 1773 comme 
M. Hastings, la Cour des Directeurs et le 
Bureau de '\Controle Pont entendu. 

Tel étant le vrai sens du réglement de 
1773, il est Evident que M. Hastings wa 
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(46) 
point enfreint la loi, et que Paccusatioy 
criminelle portce contre lui a cet égard est 
absolument nulle. Les presents qu'on lui 3 
ollerts, est sans motif mercenaire ou deprayc, 
qu'il les a acceptes; il wa tire aucun profit 
de Pargent qu'on lui a presente; tout, jus. 
qu'a la derniere roupie qu'il a regue, a de 
versé dans le tresor de la Compagnie des 
Indes, et applique au service de cette Com- 
pagnie. A la verite ses ennemis personnels 


wont pas été assez mal adroits, pour lui 


faire un reproche aussi insensé que celui 


d'avarice et de rapacite personnelles, 


M. Hastings offre a decouvert, et tres-jus- 


tement, sa conduite enyers ceux dont il a 
recu des presents, a Penquete la plus severe. 


Que Ton prouve qu'il en a favorise quelques- 


uns aux depens- du public; qu'il en a gratifie 
d'autres Pappoimemens lucratifs, ou quil 
est entre avec eux dans quelque agiotage 
.criminel; alors on sera fonde a rejetter cette 
affirmation, qu'il n'a recu d' argent que pour 


Pusage de la Compagnie: mais personne na 
essay de prouver que M. Hastings wait pas 
fait tous ses efforts pour élever au plus haut 
degre les revenus de la Compagnie dans le 


Burdwan, le Nuddea , Dingepore et Bahar. 


Cest meme en partie pour avoir procure & 


(47) 
u Compagnie le remboursement de la dette 
du Nabab-Vizir , en encourageant ce Prince 
à de pretendus actes de rigueur, qu'il est 
dans les liens de Pimpeachment, 

La charge suivante, relative aux revenus , 
fut rejettee par M. Pitt; mais admise à la 
pluralite de 15 voix. Depuis, la Chambre 
2 repoussè du Comitè M. Francis, defenseur 


de cette accusation: elle repose sur le pro- 


bleme des droits des Zemindars, et il n'y a 
certainement en Angleterre aucun juge com- 
petent pour le resoudre. M. Hastings avait 
des ordres exprès de la Compagnie d'affermer 
les terres du Bengale : il Pa fait; les Direc- 
teurs Pont approuve; et C'est la marche qu'on 
suit encore aujourd'hui, a peu d'exceptions 
pres. | 
Telles sont les principales charges portẽes 
contre M. Hastings; voila sur quoi ses accu- 
$ateurs fondent le succès d'un impeachment. 
D'ingenieux sophismes peuvent sans doute 
pervertir les faits les plus clairs; la rheto- 
rique peut se jouer de Pinnocence et Ja 
peindre des couleurs du crime: mais, si un 
Lecteur intelligent et instruit, après avoir 
approfondi cet examen, y decourre l'affreuse 
criminalitè dont je viens declaircir les traces, 
il porte en lui un esprit plus disposè a une 
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(48) 
maligne, credulite, qu'à la candeur, et moins 
accessible à la raison, que maitrisé par Je 
prèjuge. 

Les autres charges sont si insignifianes 
en elles-memes , ou fondees sur des expoxcs 
si faux, que bien loin de porter atteinte à la 
reputation d'un homme publiquement conny, 
elles n'affecteraient pas meme le particulier 
le plus obscur. Elles ne sont ajoutées 12 que 
pour enfler un catalogue d' accusations, comme 
si la hardiesse de la calomnie pouvait en ge- 
rantir le succès, comme si une accumulation de 
charges devenait une accumulation de cri- 
mes (a)! Treize de ces charges ont passé dans 
la Chambre des Communes , non- seulement 


in. 


(4) Le cœur humain, du moins dans son c6te noir, 
est toujours le m&me. Au siecle dernier, quand il fut 
question en Ecosse d'abolir VEpiscopat, on lut dans 
toutes les Eglises de ce Royaume un libelle , qui 
declarait « tous les Eveques en corps et en particulier 
» atteints et convaincus des crimes suivans: heres, 
» Simonie, corruption, parjure, hypocrisie , incestes, adul- 
tere, fornication, jurement, yvrognerie , passion du 
v jeu, violation du sabbat, et de tous les autres crimes | 
» qui s'étaient presentes a esprit des accusateurs v. 
Histoire de Hume, vol. VI, p. 334 


Sans 


49) 
ans recherche, mais meme sans lecture, 
et les votes ont prevenu Penquete, la dis- 
cussion et la conviction. Une majorite etait 
determinèe d'avance à cet impeachment; des 
partis OPPOSCS se sont reunis , et ont trayaille 
dans Pobscurite a intriguer Ja fable de ce 
drame politique, pour en conduire le heros 
a une catastrophe. 

Cette authentique exposition des faits, et 
Jes reflexions qui Paccompagnent , suffiraient 
a justifier le caractère et la conduite de M. 
Hastings, meme d'après les maximes de la 
politique Europcenne. Lorsqu'on le nomma 
Gonyerneur-General de Bengale, on le re- 
yetit du pouvoir illimité de poursuivre les 
interets de la Compagnie des Indes et de 
Empire Britannique dans cette partie du 
monde. Les instructions generales qu'il recut 
de ses constituans , furent; « que dans toutes 
vos deliberations et decisions, vous fassiez 
votre principal objet de la sũretè et de la pros- 
perite du Bengale , et que vous fixiez votre 
attention sur la securite des possessions et des 
reyenus de la Compagnie ». Son genie supé- 
neur a quelquefois interprete la loi, et s'est 
plus attache a Pesprit qu'à la lettre; mais il 
a rempli toute l'ètendue de son devoir, il 
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peut- tre avec plus de gloire et de succts 
qu' aucun de ses predecesseurs : son depatt 
de PInde fut marqus par les regrets des 
naturels, et par la reconnoissance de zes 
compatriotes; son retour en Angleterre par 
les felicitations cordiales de cette nombreuse 
et respectable socicte dont il avait servi les 
interets , protege et etendu les domaines. 

Mais pour estimer judicieusement les 
merites ou les defauts d'une Administration 
quelconque , nous devons reporter nos re- 
gards sur le theatre de ses operations , et 
sur le caractere des peuples qu'elle a gou- 
vernes. Les diyersites qu'admet la nature 
humaine, les variétés de Pespece sont aussi 
remarquables, aussi frappantes que celles du 
globe qu'elle habite. Le climat de PIndostan 
ne differe pas plus de celui de PAngleterre, 
que les maximes de gouvernement ctablies 
en Asie, de celles qui ont prevalu en Europe. 
En supposant qu'on put aujourd'hui faire 
revivre les institutions politiques qu'Athènes, 
Sparte et Rome adopterent autrefois, on les 
regarderait comme les chimcres de la repu- 
blique de Platon, ou comme les projets de 
Utopie. Quoique Pessence des vertus pu- 
bliques er privees soit partout la meme, 
Rartout neanmoins, leur ſorme et leur ex- 


(51) | 

pression varient. Le Gouvernemem Lacede= 
monien, si celebre dans Paniquite, ne pa- 
raitrait de nos jours qu'un paradoxe politique; 
et ce qui constituait la perfection du caractere 
des Grecs, ferait en Angleterre ou en France 
un objet (exccration, comme Pa demontre 
un ingenienx philosophe (a). Consultons les 
monumens de Ja plus haute antiquite ; nous 
yerrons le Code politique de PAsie differer 
toujours essentiellement du Code politique 
de PEurope. Les Royaumes de POrient , 
quoique feodaux dans leur forme, ont tous 
jours été despotiques dans leur essence. 
Ouvrez I'histoire, passez en revue les An- 
nales de Asie depuis trois mille ans; vous 
yerrez prevaloir toujours, et partout la meme 
espèce de gouvernement; vous trouverez le 
pouvoir absolu universellement ctabli ' « La 
puissance du Rot y est tout, les droits du 
peuple ne sont rien ». Telle est la descrip- 
tion que Montesquien nous donne des Em- 
pires Asiatiques ; telle est la maxime que 
. Tamerlan a consignee dans ses loix; maxime 
que la nature avait impèrieusement etablie 
dans cette partie du monde, avant le Con- 
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(a) Hume dans ses Traites de morale, 
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querant Tartare et le Philosophe Francais, 
Qui ose dire au Roi, gue fais-tu ? Ce pro- 
verbe oriental caractcrise PAsie, depuis les 
sujets du grand Roi de Perse, jusqu'a ceux 
du petit Raja de Jerusalem, depuis PEre 
ancienne de Ninus, jusqu'au regne recent 
FHyder-Aly. Treize fois PAsie fut attaquee 
et soumise par les nations du Couchant et 
du Nord; et cependant au milieu de toutes 
ces vicissitudes, elle a conserve les traits 
dominans et caractèristiques de son premier 
gouvernement. Les Conquerans adoptaient 
tout · a- eoup les mœurs du peuple conquis; 
une revolution ne produisait d'altèration que 


dans le nom de la famille regnante. Le Sou- 


verain avait change, mais le despote restai. 
Le Scythe farouche, sans autre sceptre que 
son <Epee , sans autre palais que sa tente, 
n'en érigeait pas moins le tone du despo- 
zwisme; et des hordes vagabondes, accoutumces 
a la liberté sauvage de la nature, se sou- 
mettaient, et se fixaient sous le joug de la 
servitude. Le patriotisme des Grecs ceda a 
Fesprit predominant de POrient , et le heros 
de Macedoine, qui avait combauu et conquis 
parmi ses égaux, devint un tyran , regnant 
sur des esclaves. Les Tribus Israclites , 
quand elles se fixerent en Palestine, apres 
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(5397 
zroir longtems erre dans Jes .deserts de 
PArabie, rejettèrent Pautorite de Dieu me- 
me, et demandèrent d'etre gouyernces. par 
un Despote, comme les nauons qui les en- 
yironnaient (a). Ce penchant a la servitude 
politique parait chez les Orientai.x circuler 
avec le sang; il est pour ainsi dire fondu 


dans leur essence humaine, et ils ne peu- 


vent $cleyer jusqu'à concevoir Pidee d'une 
autre forme de Gouvernement (6), 

Nous avons done Pexperience des siècles, 
en faveur de Popinion,. qu'on veftorcera- 
toujours vainement d'introduire les mœurs 
et les maximes de l'Europe parmi les nations. 
asiatiques. La nature et de longues habitudes, 
plus fortes encor que la nature, mettent &: 


(4) Samuel. III. 19, 20. 


(5) M. Gibbon dans le premier volume de som. 


lüstotre de la decadence et de la chite de VEmpire- 
Romain, aptrès avoir montre que le despotisme # 
prevalu dans tous les srecles chez les Orientaux, 
youte : « les Anglais ont essaye dernièrement de 
v communiquer aux habitans de: Inde des idées d'un 
Gouvernement plus liberal et moins. avilissant; its: 
» ne pouvaient leur faire une plus grave injure ».. 
Cette voix tranquille de la philosophie, meditant dans: 
le silence du cabinet, mérite quelque attention. 
Diij 
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(54) 
ce projet des obstacles insurmontables. 
L1MMUTABILITE parait le caractere distinctif 
de PAsie, dont les formes, comme autrefoiz 
les loix des Medes et des Perses, se refusent 
au change nent. Aujourd'hui encore, les 
meeurs des Persans et des Indiens presentent 
le meme spectacle, et derivent du meme 
esprit qui domina chez leurs ancetres, a des 


periodes trop reculces. pour que les recher- 


ches historiques puissent y atteindre. 
Avec un amour étonnant de leurs cou- 


tumes et de leurs mceurs , ils ont une aversion 


invincible et inveterce pour celles des Euro- 
peens. L'Asie et “Europe se touchent depuis 
trois mille ans par une foule de rapports, et 
quoique la première ait communique a Pautre 
plusieurs usages, nulle vestiges d'une seule 
coutume originairement Europcenne adoptce 
par les nations de l'Asie; il n'y a pas jus- 


qu'aux Turcs, si voisins de l'Europe, ttai— 
tans si souvent avec les nations les plus 
cclairees et les plus polies de notre con 1n2nt, 
qui ne conservent le caractère oriental, pur 


et sans alteration,, comme si les montagnes 


du Thibet, ou les fleuves du Gange et du 


Burampooter les separatent de nous (a). 
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(a) Nos Lecteurs trouveront des &claiscissemens 


(5) 

Quand la puissance Britannique s'etablit 
dans PIndostan, elle succeda a tous les droits 
et privileges de PEmpire Mogol, sur les 
ruines duquel elle geleva. Les Anglais a leur 
premier établissement dans PInde , etaient 
- purement des ayanturiers marchands qui tra- 
fiquaient avec les naturels, sur le meme pied 
quiils commercent encore aujourd'hui avec 
les Chinois. Nos domaines dans cette con- 
tie, comme les progres de notre Empire 
dans les autres parties du monde, ne durent 
point leur origine a un plan {ambition pre- 
mcdite , mais a un concours fortuit de Cir- 
constances, que Ja necessite et cette Pre- 
voyance naturelle qui appartient aux socictés, 
comme aux individus , ont dirigces et fait 
servir a her la domination territoriale aux 
entreprises de commerce. L'invasion de Nadir- 
$hah ne tarda pas a decider la ruine de PEm- 
pire Mogol , deja cbranle et graduellement 
declinant depuis la mort d'Aurengzebe, On 


presentes avec autant d'cloquence que de verite sur 
Yorigine du despotisme en Asie, et ſur les causes de son 
aspect uniforme et de son existence permanente, dans 
nne Dissertation zur le gouvernement, les nc urs ct Pesp it 


de Asie, que M. Logan vient de publier. 
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(56) 

eonserva les formes du gouvernement, mais 
le ressort de Pautorite fut brise. Ally-LVerdy 
Cawn , Nabab de Bengale en 1740, S$em- 
para de la souveraine puissance, apres avoir 
fait égorger son predecesseur ,- et transmit 
le gouvernement, contre toutes les loix de 
I' Empire, a son petit fils Suraj al Dowlah, 
En 1756, le caprice de ce tyran inhumain 
lui fit attaquer les Anglois, qui, depuis 
leur premier etablissement dans le Bengale, 
y suivaient tranquillement leur commerce, 
sans former aucun plan d'ambition politique, 
pour troubler le gouvernement ctabli. - Par 
ces premieres hostilites, Paggresseur chassa 
les Anglais de leurs forts , de leurs ctablis- 
semens, et meme en passa un grand nombre 
au fil de Pepee. Enfin, après des succès ba- 
lances, ils deployerent des efforts si vigou- 
reux, que, non-seulement ils recouvrerent 
leur ancienne situation dans le Bengale, mais 
ils effectuèrent encore une revolution dans 
la Province, et jettèrent les ſondemens de 
Empire Britannique dans PIndostan. 

Dans les premières effusions du patriotisme 
de la jeunesse, il est naturel de souhaiter 
que partout ou se plantent les drapeaux an- 
glais, ils consacrent un sol à la liberté, et à 
ce que nous regardons depuis plus d'un siè- 


(57) 
ele, comme les droits du genre humain. Une 
eonnoissance profonde et philosophique de 
Phistoire de Phomme doit pourtant nous 
apprendre, que la liberte est une faveur qu'on 
ne peut conferer, et qu'elle doit naitre des senti- 
mens patriotiques et de Pactve energie d'un 
peuple. Gouverner les Provinces conquises, 
suivant leurs anciennes loix et leurs coutùmes 
ctablies, telle fut la sage et bienfaisante poliuque 
de toutes les nations civilisces : on ne pourroit 
donc infliger aux Naturels de FInde un chati- 
ment plus sévère que de les soumettre aux 
lois de PAngleterre : le genie de la liberté 
britannique apparoitroit a leurs timides yeux, 
comme un spectre effrayant. Des prejuges 
politiques dont Porigine se perd dans la nuit 
des tems, fortifies par des milliers d'annces , 
et confirmes par la sanetion solemnelle de la 
religion, revolteroient leurs ames contre toute 
innovation; ils trouveroient autant d'impièté 
que de rebellion a renoncer a des habitudes 
de tems immémorial, et a des mceurs qui 
furent les mceurs de leurs ancetres. La retraite 
et esclavage des femmes, commandces sous 
un chimat brulant, par Pinexorable loi de la 
necessite, fourniraient, sans doute, une ample 
matiere de declamations dans la Chambre des 
Communes , et preteroient grand nombre 
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(90). 
' Melegantes et pathẽtiques periodes aux haran. 
gues d'un Burke ou d'un Sheridan. La plus 
belle partie du bel ouvrage de la Creation (a) 
- Separee de la société, gardce par des Eunu— 
ques, et tremblante au froncement d'un sourcil 
imperieux , obligee de deyorer ses chagrins 
et ses désirs, dans une contrainte qui a fletri 
tes roſes de leurs joues , comme le vers rongeur 
mine la fieur dans le bouton de laquelle il 5ſt 
cache , interesserait a coup sur la sensibilité 
des cœurs Anglais: les soupirs de la beauté 
négligée, les angoises d'un amour meprise, 
les larmes de la tendresse versces dans la soli- 
tide du Harem ou du Khord Mahal, infailli- 
blement reveilleratent des emotions sympathi- 
ques sur les bancs de Westminster, jusques-la 
meme que les Auditeurs verrazent ou croiraient 
voir des millions de damoiſelles opprimees , 
invisibles jusqu'alors, levant au ciel des mains 
suppliantes, et implorant une assistance genc- 
reuse; qu'ils entendraient ou penseraient en- 
tendre les accens de ces victimes reconnois- 
santes, répétées en Echo par la route azur'e 
des cieux , et portes sur les alles legeres di 


(2) Ces passages en italique sont pris du Discours 
de M. Sheridan, ( Note du T.) 


(59) 
Ziphir jusqu'au cis delicat de laur cæur 
ſentimental. 

Si, en faisant allusion a une declamation 
qui a entreme!c la tragedie avec la farce, je 
me suis laissC , a un certain degre, gagner par 
a contagion 3 j espere qu'on me le pardonnera. 
Quand Pesprit s'eſt long-tems soutenu a la 


hauteur de son sujet, on doit lui permettre 


chen descendre par des inſtans de repos ; et le 
plus sage des hommes n'interdira pas de re- 
pondre quelquesfois a des orateurs d'un cer- 
tain genre , dans leur propre langage. 

Quelle que fut sa conformite avec les mceurs 
Europcennes , une innovation dans cet ordre 
ſondamental de la vie domeſtique forcerait 
les ressorts du gouvernement de l'Inde, por- 
terait le poignard dans le coeur de ses habi- 
tans, et détruirait leur bonheur. 

Et je n'ai encore offert a mes lecteurs qu'un 
trait de ce tableau; tous les autres y corres- 
pondent. L'introduction des maximes, des 
mceurs et des loix anglaises dans Inde, serait 
la plus affreuse calamitè dont le gouvernement 
britannique eut jamais frappe ses habitans. Si 
nous nous chargeons d' exercer le pouvoir 
souverain sur des peuples dont les manieres 
de penser et d'agir sont si diferentes des 
nötres, Thumanitè nous oblige a ne maintenir 
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(60 


cette puissance qu'en adaptant notre adminis- 


tration a leur facon de coneeyoir et de sentir; 


elle nous defend, et nous Pessayerions en 
vain , de plier leurs ames a la nouveauté de 
nos idèes. On ne peut apprecier avec justesse 
les merites ou demerites d'une administration 
quelconque, que sur le theatre de ses ope- 
rations, dans les lieux memes ou elle a deye- 
loppe son influence. Encore un coup, c'est 
sur le tems et sur le local meme qu'il faut 
chercher la pierre de touche a Peprenye de 
laquelle on veut la soumettre; et c'est sur les 
bords de la Tamise que ignorance et l'apathie 
examinent des cyenemens arrives a Fyzabad 
ou a Furruckabad, a Oude ou a Benarès! Les 


principes d'un pays sont inapplicables a un 


autre. Il ne faut pas juger Shakespeare d'après 
la poetique d' Aristote, ni la philosophie d A- 
ristote par le Novum Organum de Bacon; 
encore moins PEleve conquerant du Prince des 
philosophes par la Loi commune d'Angleterre. 
Un Empire Asiatique s'<croulerait bientot Sil 
n'etait defendu par un bras puissant; un sceptre 
dans PInde deviendroit un hochet d'enfant,, 
$11 n*ctait soutenu par la puissance des armes: 
cette importante yerite , le Gonvernement 
Britannique Va si bien sentie dernierement , 
que, quoiqu'il ait reproche a M. Hastings 
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(61) 

{zyoir passé ses ordres officiels , ce qu'il wa 
fiit, au reste, que sous le joug de la necessite 
et de son devoir, cette meme administration 
vient d'investir le Gouverneur actuel du Ben- 
gale de plus grands pouvoirs; et en réu- 
nissant sur sa t&te les charges de Gouverneur- 
General et de Commandant en chef, elle lui 
a en quelque maniere confere la Dictature 
de VInde. | 
En passant en revue PAdministration d'un 
Gouverneur-General du Bengale, non-seule- 
ment nous devons considerer les formes origi- 
nelles et constantes de Gouvernement, etablies 
par la nature dans les contrees de PAsie; mais 
etudier encore la carte particuliere de PInde, 
observer le caractere des Princes, Nababs , 
Soubabs et Rajahs avec lesquels il eut à 
traiter. Un Gouvernement libre et régulier, 
fonde sur les principes de la justice, & cimente 
par les loix, est le plus grand ceuvre auquel 
le genie de Phomme , aide par Pexperience 
des siecles, ait pu $'ciever, dans quelques 
coins du monde. Les consequences naturelles 
et necessaires du despotisme expliquent, sans 
les justifier , les progres de cette politique 
defectueuse et corrompue qui a toujours do- 
mine dans l' Orient. Quand Pautorite est fondee 
non sux la loi, mais sur la raiſon du plus fort, 
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i y a tou jours oppression et cruautẽ de [a pat 
de ceux qui gouvernent; diſſimulation et four. 
berie de la part de ceux qui sont gouverng,, 
De-la vient que Phistoire ancienne de l'Oriemt 
est aussi remplie que celle de nos jours, ge 
recits de crimes, de cilamites , de carnage et 
dhorreurs. 

Les livres des Rois de Juda et d'Israel, par. 
tie de FHistoire Asiatique connue de tous ng; 
lecteurs , repandent de la lumiere sur Pesprit 
et sur les maximes du Gouvernemem Oriental, 
Un tr5ne despotique etabli sur la terreur des 
sujets, mais, par- là meme, en butte aux 
secousses des conspirations; de rapides rcyo- 
Intions operces par le sabre; des intrignes, 
des complots parmi les descendans de la Fa- 
mille Reyale pour la succession a la couronne; 
la revolte d'un favori ou d'un General qui yeut 
supplanter son maitre et arracher le sceptre de 
ses mains; Fincertitude menacante des vies et 
des proprictcs; des esclaves qui passent doci- 
lement et sans murmure du joug d'un Tyran 
a celui d'un autre; voila ce que présente 
Phistoire uniforme et dCcsastreuse de ces petits 
royaumes. Quoique les arts de luxe et de raſi- 
nement aient ete connus de bonne heure par 
les Orientaux, leurs principes de guerre et 
de politique sont a peine supèrieurs à ceux de 
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| (63) 
es hordes barbares de Scythes vagabonds, - 
qui les ont si frequemment subjugues, IIs 


ne reconnoissent d'autres droits que ceux de 1 
lepee , Et n'ont pas encore CONCU d'idèe de 1 
celui des gens; ils rompent leurs alliances, af 
violent leurs engagemens des qu'il ne leur "a8 
convient plus de les tenir; ils entrent en 4 
guerre des qu'ils se croient assez forts pour Ai 
enir la campagne. Dela. derive cette ètrange | 
difference entre leurs maximes politiques et : 4 


les notres. Chez eux, le pouvoir d'opprimer | 38 
justiie Poppresston 3 Phumanue passe pour ' 
foiblesse 3 la fraude, la ruse, la tromperie F 

[4 


7 

wr 
| 
ve , . „ . + 4 
deviennent les armes legitimes du foible contre 'F 
k violence du fort. Nous trouvons dans les 1 
annales des Juifs un Roi detrone , et un autre 1 
condamne a Etre taille en pieces, pour des p 
actes qui, suivant nos idées, seroient des 8 
traits de compaſſion et de clemence; mais cette "ut 
generosise qui, chez un peuple vraiment 1 
police , apprend a bien traiter son ennemi , 1 


parmi les Nations dont les mceurs sont encore 
barbares , conduiroit a rendre au serpent la 3 
force de dechirer le sein qui Pa réchauffé. 4 
Eradut-Khan rapportant dans ses memoires i 
que Jekhaun-Shaw avoit eEpargne la vie d'un 0 
de ses ennemis , fait la reflection suivante: 4 
« Quoique Jehaun-Shaiy se soit monire gene= 
» reux par cette action, la politique du Gou- 
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ang laise, a Londres, chez Stockdale. 


| (64) | 
>. yernement $£oppose cependant à ce qu'on 
# la transmette comme un exemple à imiter : 
» le monde est trompeur, et on ne peut lui 
v commander que par la tromperie. Le voleur 
». qui Eveillerait Phomme auquel il veut enle- 
v ver une proie , ne ferait quattirer la ruine 


„ sur sa tete (a) v. Ces faits presentent un sys- 


tème de mœurs entièrement contraires aux 
nötres, et prouvent qu'en Asie la théorie 
de la morale est d'accord avec la pratique. 
 Independamment du caractere general du 
Gouvernement de POrient, Phistoire, depuis 
FO ans , nous a'offert le tableau politique 
de Inde sous les traits les plus hideux, 
et avec les plus noires couleurs. L/aspect le 
moins desavantageux sous lequel on puisse 
considerer les Monarchies Orientales , est 
celui d'un grand Empire &tendant son auto- 
rite sur nombre de provinces dependantes. 
Tel était celui de Cyrus le plus vaste et 
le plus celebre de Pantiquite. Tel aurait été 
peut- ètre celui d' Alexandre, douè d' autant 
de talens pour gouverner le monde que 
pour le subjuguer, si le sort eitt prolonge 


— 
— — —— 


(2) Memoires &Eradut- Khan, page 74 de I'edition 


sa vie. 
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( 65) 


$a vie. Peut-ctre le pouvoir absolu est - il 


moins accablant pour les sujets, quand il 
(tend son action'sur une vaste circonference , 
que lorsqu'il est coupe et morcele : Pautorite 
dun seul despote est plus douce que la 
tyrannie de trente Aristocrates. Aussi Phis- 
toire nous marque-t-elle une grande diffe- 
rence entre le gouvernement PAlexandre et 
celui de ses successeurs. 

A Vinyasion de IIndostan par Ma- Nadir, 


Empire Mogol fut demembre et divisé. Non- 


seulement les Princes tributaires deserterent 
hetendart imperial dans ces critiques con- 
jonctures, ils joignirent encore a leur lachete 
les crimes de revolte et d' usurpation; ils 
ctablirent de petites Principautes, et, comme 
les Capitaines d' Alexandre, gouvernerent 
ayec cruaute des domaines qu'ils avaient ac- 
quis par trahison. Telle fut Porigine de la 
puissance de ces traĩtres, aujourd'hui decores 
du titre de Princes de Inde. 

Le caractere de Nizam-ul- Muluc, qui 
tahit son maitce, a as Pobjet d'une execra- 
tion universelle, et le reste des perfides 
Nababs, dont un grand nombre fut enveloppe 
dans la ruine que leurs menees avaient atti- 


rees sur PEmpire, ne meritent pas une meil- 


leure reputation. Quand nous entendons ou 
; N is E 
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(66) 

Lsons des discours poctiques sur nos delia. 
quens de Inde, nous ne devrions jamais 
oublier que les plus grands coupables sont 
les Princes meme de cette contree. La gin. 
plicitè ingenue, des naturels a fourni le texts 
de fort belles déclamations; mais ce lien 
commun, comme tant d'autres, n'oſſense pas 
moins la verite, « En fait de ruse, de four- 
v berie, de trahison, a dit M. Dundas apres 
ses recherches serievses sur les affaires de 
Orient, 4 aueun Europeen ne peut faire 
y tète a un Indien v. 

Ce caractere. predomine dans les opprimès 
et dans les oppresseurs. Les ames sensibles 
n' ont pas encore oublie les atrocités exer- 
.cces dans le cachot noir de Calcutta ur 
plusieurs centaines de nos concitoyens , qui 
y perirent dans les angoises les plus affreuses, 
de faim, de soif et faute d'air. — Parce qu'il 
ne fallait pas troubler le sommeil du Nabab! 
La destinée cruelle du General Matthews et 
de ses Officiers à Syringpatnam , est une 
playe qui saigne encore. Les tortures inhu- 
maines quiils. souffrirent dans leur prison; 
le genre de mort horrible auquel ils furent 
. condamncs , et les cruautes qu'on se permit 
de sang froid sur leurs cadavres,. feraient 
frémir un Inquisiteur. Pour Phonneur de 
Phumanite, tirons le yoile sur ces tableaux. 


0 

Lorsqu'on est dans le cas d'agir contre des 
hommes de ce caractère, la sagesse ainsi 
que le courage nous dictent de prevenir le 
mal plutot que dy remedier, et il est des 
occurrences ou une SEycrite momentanée 
serait peut- tre Pacte d'humanite le plus noble 
et le plus louable. 

3. En jugeant le caractere et la con- 
duite d'un Gouverneur de FIndostan, on 
doit examiner le pouvoir souverain dont 
il est le Ministre et le represemant. Une 
Compagnie de Marchands en possession de 
domaines étendus, et a Ja tte d'un grand 
Empire, a l'autre extremite du globe, ouvre 
une nouvelle scene dans les affaires humaines. 
Point de loix, point d'exemples anterieurs 
applicables a une situation sans parallella 
dans l'histoire des siècles passes. Ne comp- 
tons pas sur beaucoup de generosite et de 
noblesse dans les maximes d'une politique 
commercante 3 Pesprit d'une pareille souve- 
ranete ne sera ni heroique ni desinteress6, 
Attendons- nous que le Gouvernement de 
Provinces à une distance si prodigieuse, sera 
toujours defavorable aux sujets puisque 
Fobjet des législateurs doit &tre nécessaire- 
ment le monopole des productions territo- 


riales et la conversion des travaux du peuple 


E ij 


1 
— 


. 


. 
— — e 
£ _— as. * os 12 4, 
a * 


8 . 5 
I 


5 . > Ck A 
. ras 


- 1 F a > 
2 Fwu —— m — * ame 
„ ways „ — E 
. v . 


©... 

à leurs propres Emolumens, Si cela arrive 
dans une monarchie absolue, ou dans une 
aristocratie, à plus forte raison dans une 
republique commercante. Ses cheſs agissans 
sous le double rapport de souverains et de 
marchands, le dernier caractère predominera 
toujours. Les habitudes mercantiles et Pesprit 
de corps les entraineront par une pente aussi 
naturelle qu'insensible, a saisir le présent 
aux depens de l'avenir, et a preferer les 
proſits passagers d'un monopoleur aux reve- 
nus permanens d'un Prince. Les interets de 
Ja Compagnie des Indes, consideree comme 
souveratne,, Saccordent avec ceux des Pro- 
vinces qu'elle gouverne; mais sous le rapport 
de sociẽtè commercante., ces memes intèréts 
communs sont frequemment en opposition, et 
dans cette lutte, le gain présent Pemporte 
sur les avantages futurs. 

En traitant cette matière, le Philosophe le 
plus prefond et le plus ingenieux de notre 
Age, Ecrivain-dont la raison lumineuse n'est 

Surpassce que par les vertus de son cœur, 
exprime ainsi son opinion (a). 
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(a) Surru. Traits de la richesse des nen 
SL. II, p. 484- 


(69) 
Je ne pretends pas, dit- il, jetter au- 
tune imputation odieuse sur le caractère 
general des serviteurs de la Compagnie des 


Indes, et encore moins sur Ia reputation de 


personne en particulier. C'est le système de 
gouvernement, la position dans laquelle ils 
se trouyent que ma censure attaque ,, et non 
ke moral des instrumens de cette administra- 
tion. Ils ont agi comme les circonstances. 
dans lesquelles ils se sont trouvés les obli- 
geaient a le faire, et ceux qui ont crie contre 
euæ avec le plus de force, ne se gerdient pro- 
bablement pas mieux conduits, Pendant Ia 
guerre, et dans les negotiations, les Conseils 
de Bengale, de Madras, de Calcutta ont. 
montre en differentes conjonctures une ſer- 
metè d' ame et un courage qui aurait fait 
honneur au Senat de Rome dans les plus 
beaux jours de cette Republique. Enſin, 
quoique les membres de ces Conseils ayent 
ee cleycs dans des professions: absolument 
etrangeres à la guerre et a la politique, et 
prives des secours de education, de Pexpe- 


nence, de exemple meme, il semble que- 


leurs places seules ayent forme tout- Ha- fois 
et subitement en eux les grandes qualitcs 
qu'elles exigeaient, et leur ayent donne par 


inspiration des talens et des vertus qu'iſs 
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(79) 


ne $soupconnaient pas de posséder. Si dans 


quelques occasions, le role qu'ils avaient 3 
remplir les a animes a des actes de magna- 
numite qu'on n'en devait pas attendre, il 
serait injuste d' etre surpris que dans d'autres, 
1] les ait cgalement pousses a des exploits 
d'une nature un peu differente „. 

MN. Burkea rendu sa facon de penser d'une 
manière encore plus forte dans son discours 
sur le bill de M. Fox pour Fadministration 
de PInde. Tous les crimes arrives dans I'O- 
rient , dit-il, sont venus originairement de la 
Compagnie, qui n'est pas constituge de ma- 
niere & admettre pour Gouverneur - General 
un homme d'une probite rigoureuse. « Les 
» enfans que nous envoyons dans PInde ne 


» sont pas naturellement pires que ceux que 


» nous fouettons dans nos ecoles, que ceux 
» que nous voyons pecher du brochet ou se 


» courber au logis sur un pupitre ». Quoique 
cette opinion soit exprimce avec Pexagera- 


tion bizarre qui caracterisce M. Burke entre 
nos Orateurs modernes, elle reycle pourtant 


cette importante verite , qu'il est des vices 


essentiels attaches a la nature de notre gou- 
vernement dans Finde, et que s'il survient 
une mauvaise administration, c'est le plus 


Souyent a la Compagnie résidente a Londres 


* 


| (Ir) | 
ad fant s'en prendre, et non a ses Repre= 


centans au dehors. 4 : 

Si le sort ordinaire d'un representant de we 
| Compagnie, est de trouver constamment 1 
dans ses domaines étrangers des difficultés 49 
presque insurmontables à une bonne admi- 1 
nistration, elles etaient montces au dernier aj 


periode lorsque M. Hastings fut charge de les 5 


41 

franchir. A Pepoque ou les revenus imperiaux 4 
du Bengale passerent entre les mains de Ja 41 
Compagnie, tous les cœurs se livrerent à 1 
des espèrances romanesques de trésors iné- 1 
puisables que devaient fournir ces nouvelles . 9 
sources d'opulence. Berces de ces rèves d'or, ? if 
les Ministres et la Compagnie s'empressèrent | it 
egalement d'exiger tous les ans des fonds "it 
eonsiderables. Des la seconde annce apres | 1 
Facquisition du Dewarnnee (a), le Gouver- ö ; 
nement Anglais engagea la Compagnie a lut bt 
payer annuellement 400,000 liv. sterling, 0 
comme pour faire partager au public le 0 
; | ' $81 

Aan — — 1 
(a) Surintendance des revenus de Bengale, Bahar 0 1 
et Orissa, cedee à la Compagnie en 1765, par I Em- "1 
pereur Shah-A!lum. Cette Surintendance est devenne- 1 
par la plus formelle usurpation, une très- relle pro- . 
ptiétéè des revenus, ( Note du T.) ; ai 
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(72) 
superflu des richesses du Bengale. Cette 
imprudente et desordonnee avidite de la na- 
tion fut la source de tous les maux suivans. 

Que la Cour des Directeurs ait été ainsi 
trompce, C'est ce qui ne surprend aujour- 
d'hui personne d'accoutume a reflechir, En 
1765, Lord Clive avait porte Pavantage de 
sa nouvelle acquisition infiniment trop haut; 
il pretendait avoir un Empire a son com- 
mandement. L'infortune Shak - Allum, le 
descendant de Tamerlan, dependait pour sa 
Subsistance journalière du representant d'une 
Compagnie de Marchands Anglais. Suyahs 
Dow1lah , Nabab-d'Qude, et Vizir de PEm- 
pire Mogol, avait été force de s'en remettre 
a la merci de ceux contre lesquels il ne 
pouvait plus tenir la campagne. Sa Seigneurie 

Wait dicte a PEmpereur et a son Ministre 
des conditions de paix qu'ils $'etaient em- 
press&s d' accepter avec reconnoissance. II 
accordait au Mogol les Provinces de Corah, 
Currah et Allahabad, comme un appanage 
royal pour soutenir sa dignité; ill y ajoutait 
26 lacks de roupies à prendre sur les revenus 
du Bengale. Le Mogol donnait en retour a 
la Compagnie ce qu'elle possedait alors, 
Cest-à-dire, le Royaume qu'elle venait de 
conquerir, Lord Clive rendait a Sujah-Dowlak 
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tous ses domaines, dans lesquels Benarts 


ztait compris. Il faisait au Nabab du Bengale 


une pension annuelle de 5 50,000 liv. sterl.; 
et tous ces engagemens deduits, la Compa- 
gnie restait en possession des revenus et 
de Padministration du Bengale. Cive ne se 
faisait point un mérite de ces acquisitions; 
mais 1] en exagerait importance a la Com- 
pagnie. Les revenus de Bengale, Bahar et 
Otissa etatent amplifies fort au- dela de leur 
produit reel ; mème inexactitude dans le 
compte des depenses infiniment plus redutes 
qu'elles n'auraient du Petre. « Paurai, disait 
Sa Seigneurie, meme apres avoir paye la 
pension du Mogol et celle du Nabab, des 
ſonds suffisants pour faire face a toutes vos 
depenses civiles et militaires dans le Bengale, 
pour fournir Madras, Bombay et la Chine 
de Pexcedent de numeraire qu'exigera la 
balance du commerce; et entin pour envoyer 
annuellement a Londres des capitaux consi- 
derables, sans jamais tirer un $heling de 
votre tresor en Angleterre „. Avec un pareil 
tableau, et de telles promesses sous les yeux, 
ctait-il Etonnant que la t&te tournat aux Mi- 
nistres, aux Proprictaires et aux Directeurs? 
Quelque flatteuse que fut cette perspective, 
il se trouya en Angleterre des hommes en- 


6 

core plus confiants que Milord Clive = M. 
Holwell, si je ne me trompe, evalua, par 
exemple, les revenus du Bengale a pres 
de 10, ooo, ooo sterlings. 1204.0 

Cette bulle de savon ne tarda pas à 
s'eyanomr 3 et quelques annees apres , quand 
M. Hastings fut nommé Gouverneur du 
Bengale en Avril 2772 , il trouva qu'on wa- 
vait pourvu aux cargaisons des vaisscaux 
pendant les deux annees precedentes, quen 
tirant pour 1, 200, ooo livres sterlings sur 
la Cour des Directeurs, et en contractant 
dans le Bengale une dette constituce d'une 
somme beaucoup plus forte. Alors s'ctablit 
une nouvelle chimère. On publia hardi- 
ment que la Compagnie était fraudée de ses 
revenus par les intrigues de Mohamed- Rex a- 


Caen (a) et des Zemindars du Bengale. Les 


premieres instructions que recut M. Hastings 
furent de le depouiller de tout credit, de se 
saisir de sa personne et d'affermer le terti- 
toĩre, Par le resultat d'une enquete exacte et 
impaftiale sur sa conduite, Mohamed -Re a- 
Cawn fut pleinement et honorablement de- 
charge, et quant au revenu, il fut demontre 
quapres avoir aboli * taxes vraiment 
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(2) Ministre du Nabab de Bengale 41 3 Moorshedabad, 
(Vote du T.) 


1 as *% r— © 


075) 

odieuses et oppressives , on ne pouvoit $at< 
tendre à une augmentation dans celui du 
Bengale. De quelles ressources esperer quel- 
ques soulagemens? uniquement de celles que 
crea M. Hastings. Ilwenfreignit aucuns traites; 
il ne fit point de guerre de caprice. Apres 
avoir regle le Gouvernement de Bengale avec 
la plus stricte economie, il decida qu'il falloit 
renforcer notre alliance avec Sujah-Dowalah 
il retira le subside annuel que nous payions a 
FEmpereur Mogol, parce que cet infortune 
Prince Setait Separe de nos interets, et avait 
abandonne notre protection; il reprit le gou- 
vernement des Provinces que le Mogol deser- 
teur avoit cedees aux Marattes ; il secourut 
Sujah-Dowlah dans une guerre occasionnee 
par une infraction notable faite a un traité 
public, je parle de la guerre des Rohillas. 
Par ces diflcrentes mesures, il procura en 
deux ans pres de 2,000,000 sterlings a la 
Compagnie; voila le pied sur lequel les 
choses se trouvaient, quand ' administration 
de M. Hastings prit fin le 18 octobre 17743 
les deux années suivantes, il fut constam- 
ment en tutelle. Le premier acte politique de 
la majorite (a) du Conseil de Calcutta, formèe 
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(4) Cette Majorité, malgre les efforts de M. Has- 
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par MM. Ciavaring, Monson et Francis, fy 
une des plus criantes infractions a * foi 
publique qu'on ait jamais vues dans aucun 
pays; cependant M. Burke Va passé sous 
silence; cependant elle a regu Papprobation 
la plus marquee des Ministres du Roi et de 
la Cour des Directeurs. Loin de moi de jener 
un jour odieux sur la memoire de ceux qui 
ne sont plus; mais en parlant de M. Hastings, 
pouvons- nous oublier qu'il a proteste de toutes 
ses forces contre Punique manque de foi dont 
le Gouvernement de Bengale se soit rendu 
coupable durant son administration? Quelle 
fut la conduite de la Cour des Directeurs ? 
Quels sentimens montrerent- ils dans cette 
occasion extraordinaire? Nous pensons , 
disent-ils, dans une lettre en date du mois 
de decembre 1775, avec notre Gouverpeur- 
General, que le traite &alltance entre nous et 
le Nabab Szj4ah - Dewlah expire pas a $a 
mort: » mais dans une lettre posterieure, ils 
ajoutent : « nous nous rejouissons de ce que 
la Compagnie a obtenu des avantages si im- 


* 
— 


tings , Fompit le traité de Ia Compaguie avec Sujah-ul- 
Dowla, $ous pretexte qu'3 la mort de ce Nabab-d'Oude, 
elle n'<tait point tenue 4 Vobserver envers son fils, 


qui lui succedait. Voy. le Disc. Prelimin. ( Note du J. 
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portans de son successeur, et nous remerciont 
la majoritè de Pattention qu'elle prend a nos 
imerets. » Ces lettres ont eu la sanction de 
la rresorerie pendant le ministere de Lord 
North. 

Que mes lecteurs portent maintenant leur 
tention sur la partie occidentale de PInde ; 
ils decideront jusqu'à quel point M. Hastings 
ſut responsable du manque de tidelite dans les 
transactions avec les Marattes. Ce fut long- 
tems idée favorite des Membres les plus 
respectables de la Direction, qu'il fallait se 
procurer dans le voisinage de Bombay un 
revenu suffisant pour faire face aux depenses 
de ce Gouvernement; d'après ce principe, il 
mana en 1768 des ordres de la Cour des 
Directeurs , au Gouverneur et au Conseil de 
Bombay, qui les chargeait de se procurer , 
$1] etoit poſſible, PIfle de Salcette , apparte- 
nante aux Marattes, mais plutôt en Pachetant, 
qua force ouverte. « Gagne de Pargent , mon 
„fils; dit le vieillard, honnetement, si tu 


peux; mais gagne de argent. » Tel fat lo 


langage de la Cour des Directeurs : aussi le 
Gouvernement de Bombay prit- il Salsette en 
janvier 1775, sous pretexte que les Portugais 
pensoient à attaquer cette Isle. Au mois de 
mars, le Gouvernement lit precisement ce que 
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(78) 
M. Pitt et le Roi de Prusse font en ce moment 
avec tant d'eclat en Hollande. II prit par 
avec Ragonaut-Row , autrefois Peshiba che; 
les Marattes , contre le Ministre qui Payait 
chasse de cette place. Jamais il ne $Soffrit une 
plus belle occasion d'amener les choses au 
point ou la Cour des Directeurs les desirait, 
et ces mesures pouyaient Etre ECXcusces par 
Pusage constant de tous les Etats, Cependant 
le Conseil superieur de Bengale desapprouya 
unanimement la conduite de celui de Bom- 
bay : M. Hastings la condamna comme non 
autorisce, comme impolitique, comme ca- 
pable d'entrainer des suites que la pru- 
dence ne pouyoit prevoir ni éviter; mais 
la chose étant faite, il fut d'avis que le 
Gouvernement de Bengale reglat désormais sa 
conduite sur les circonstances, et qu'on sen 
rapportat , a quelques egards, a celui de Bom- 
bay pour Pexecution des ordres quꝰ on lui ferait 
passer. La Majorite en jugea autrement; 
MM. Clavering , Monson et Francis procla- 
merent hautement dans PInde entiere la faute 
du Gouvernement de Bombay; ils envoyerent 
un Ambassadeur a Poona pour y faire lameme 
declaration, et conclure la paix avec les Ma- 
rattes. Le Colonel Upton , charge de cette 
depuration , dit a son arrivee , que les Anglais 


(79) 

ayoient commander la paix, tous les Chefs 
independans'de I' Etat des Marattes étant dans 
hattente du parti que Pon prendroit. La paix 
fat donc faite et signèe le premier avril 1776, 
et pendant dix- neuf mois, le Conseil suprème 
de Bengale essaya en vain d'en faire executer 
les articles; il ne put y reuſſir, pas meme 
pour un seul; et les Ministres NIE pre- 
yoyant que la guerre alloit ecalter, s' adres- 
gèrent à la France en lui demandant un secours 
qui leur fut solemnellement promis. 

Les Directeurs, de concert avec les Minis 
tres du Roi, temoignerent la plus vive satis- 
faction a la pcise de Salsette; ils ne furent pas 
moins contens de voir la cause de Ragonaut- 
Row $1 chaudement epousce; mais au moment 
quils conceyoient de yastes espëtances sur leut 
objet favoti, ils se trouvèrent deconcertes en 
apprenant l' intervention du Gouvernement de 
Bengale et la paix de Poorunder; ils se 
plaignirent que les intéréts de la Compagnie 
avoient £te sacrifies , et autorisèrent le renou- 
vellement de alliance avec Ragonant-Row , 
en ajoutant qu'on lui donneroit satisfaction 


sur tous les articles du dernier ttaitéè qui 


nauraient pas étè remplis. Chaque mesure 
subsequente prise par M. Hastings dans la 
guerre des Marattes, requt Papprobation des 
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Directeurs : la Compagnie et son Gouyerneur. 
General connurent les projets de la France 
zur PInde; ils sentirent Pindispensable neces- 
Site de nous opposer à une alliance si dange- 
reuse. Tous les partis que peuvent Suggerer 
Ia sagesse et la prevoyance humaine furent 
adoptes pour prevenir la guerre dans le Car- 
nate; et lorsqu'elle &clata d'une maniere i 
allarmante , le genie de M. Hastings put seul 
arreter le torrent de malheurs qui fondait sur 
nous, et seul dissoudre cette confederation 
formidable qui s'ctoit liguee positivement pour 
notre destruction. a 

En representant la conduite des Directeurs, 
je wai point Pintention d'en censurer aucune 
partie; je sais qu'elle fut strictement conforme 
a Pusage de tous les Etats dans tous les siccles; 
et dans le fait, ils n'agirent durant le cours de 
Ja derniere guerre, que d'accord avec les 
Ministres du Roi, et sous leur inspection. Si 
Pon condamne leur alliance avec Ragonaut- 
Row, sur quel principe justifiera- t - on le 
maintien du Stadthouder? Ne me parlez pas, 
disoit M. Fox, s'exprimant comme un An- 
glois, de la constitution politique de la Hol- 
lande; je ne m'en informe pas, je ne veux 


* y faire attention, Deux partis se dis- 


putent 


„ 

putent la preponderance dans le Gouverne- 
ment; la France en soutient un, notre interet 
est de proteger Pautre. » 

Dans la guerre que la Grande Bretagne 
engagea follement contre la France en 1756, 
pour Ja defense de PAmerique, a Pepoque ou 
Finsurrection commencait a fermenter, il m'est 
permis de douter lequel des deux Etats devint 
Faggresseur ; ce que je sais, c'est que cette 
guerre fut accompagnee d'atrocités qui sur- 
passent toutes celles qui nous reyoltent a la 
lecture de l'histoire de PInde. Les deux partis 
employerent les Sauvages du Canada, Y eut-l 
jamais de procede auſſi inhumain, j'ai presque 
dit de $1 diabolique, que de contraindre, des 
le commencement de ceite guerre, de pauvres 
Francais tranquilles, qui ne nous faisatent aucun 
mal, et qui suppliaient de rester neutres, 
dabandonner leurs etablissemens dans PAca= 
die ? On pretendit justifier ces deux traits par 
la loi de la neceſſite. La France ne se recria-t- 
elle pas justement dans toutes les Cours d' Eu- 
rope, contre notre violence a saisir ses vais- 
seaux en pleine paix ? Cependant, a nous 
entendre , c'ctait encore une mesure sage et 
louable. Envain je cherche dans PHistoire de 
nos eyenemens de Inde des faits de cette 
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(8a) 
nature; j'ai le bonheur de ne pouvoir y en 
trouver. 

4. Lorsque nous cherchons a former 
une idee exacte de la sagesse ou de Pimpry. 
dence, de Pequite ou de Pinjustice de quel- 
que meh, de quelqu' Administration 
que ce soit; nous devons faire attention aux 
principes d'autoritè etablis et confirm&s par 
ceux qui, precedemment,, ont conduit PEtat. 
Supposons, pour un moment, que les accu- 


sations portees contre M. Harting fussent 


auſſi rẽellement fondees sur la verite, qu'elles 
le sont sur d'infidèles exposs; que prouve- 
raient- elles de plus, sinon qu'il a quelques 
fois exerce le pouvoir dont il fut deporitaire, 
d'une manière plus conforme aux idees qu'on 
s'en fait en Asie, qua celles de PEurope; 
mais il n'en resterait pas moins demontre qu'il 
Pexerca pour les plus salutaires operations , 
pour sauver les domaines, de la conservation 


_ desquels il etoit responsable. Des instructions 


de la Cour des Directeurs, des ordres de la 


Chambre des Communes peuvent avoir été 


envoyecs dans FInde, et y etre restés negliges, 
ou meme sans execution , par le meme esprit 
de patriotisme qui les avait dictes. Assurcment, 
a moins que la Chambre des Communes ne 
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garroge l'OMNI-SciEx CE, auſſi- bien que la 
TourE PUISSANCE , elle ne peut jamais Pres- 
crire une marche invariable aux mesures poli- 
tiques dans un pays qu'elle ne connoit pas, 
et ou l'on est souvent oblige a des decisions 
precipitẽes par les conjonctures, ni pretendre 
a regler les evenemens d'un avenir incertain. 
En pareil cas, suivant une maxime de la 
sagesse Orientale : « le ſeul jugement dun 
» homme lui en apprendra plus que ſept ſages 
» afſes gur le sommet de la plus haute tour Y. 
Depuis que PEtendard Britannique a été de- 
ploye dans PIndostan, le genie de notre Admi- 
nistration, se conformant aux Gouvernemens 
de la Contrèe, s'est montre plutòt austère et 
unperieux , que propice et serein. 

Nos possessions asiatiques furent usurpees 
le sabre a la main; il serait inutile de se 
le deguiser, nous ne les conserverons que 
par Pepee. | | 

Dans Padministration de M. Hastings, on 
ne trouyera pes un fait a lui imputer, qui 
ne fot autorisè par des exemples anterieurs , 
ou par des mesures deja établies. Comment 
le gouvernement d' aucun pays sera- t- il connu 
et fixe, si ce n'est par les anciennes formes 
et par la pratique immemoriale ? Toutes les 


loix, dans leur origine, furent de simples 
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coutumes , ſonqẽes sur cette experience, que 
le sens commun dicte a Phumanite, Chaque 
Code de legislation, dans chaque coin du 
globe, repose sur des usages precedens et 
sur des habitudes hereditaires. Il n'existe 
aucun trait du gouvernement de M. Hastings, 
qui n'eut sa sanction ou son modele dans 
administration de Lord Clive (a). 

C'est sur ce principe de retroaction que 
divers Historiens ont, en partie, justific ln 
Familie Royale de Stuart. Elle entreprit de 
maintenir et de transmettre sans alteration a 
ses descendans , des pouvoirs et des preroga- 
tives qui avaient été hereditaires dans la 
Maison de Tudor. L'etat du Royaume, il 
est vrai, la situation et les sentimens du 


(4) Quoique, d'ailleurs, Tetendue de genie soit 
le seul trait de ressemblance entre ces deux Gouyer- 
neurs. Clive Etait conquetant, M. Hastings consetva- 
teur. L'un acquit vn Empire par des victoires 2t 
d'affreuses injustices; Vautre defendit cet Empire par 
des negociations plus que par des faits d'armes, et lui 
donna tous ses voisins pour allies, Clive rompit la 
plupart de ses traites; M. Hastings est accusé d'avoir 
maintenu les siens par une rigoureuse exécution, etc, 
Voyez a ce sujet le Discours preliminaire. ( Note 
du T.) 
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peuple ctaient changes ; mais les maximes 


qui jusqu alors avaient gouvernè les Souve- 
rains antèrieurs, paraissaient sanctionner celles 
qu'adoptaĩent les Stuarrs, pour le soutien 
dune dignite, d'une prerogative , qu'ils 
tenaient de leurs predecesseurs. Il pouvait 
etre conforme a Pinteret de la liberté de 
restraindre cette puissance; il etait odieux de 
punir en coupables ceux qui la dcfendaient 
contre les innovations, Voila, sans dome, 
pourquoi le proces, la sentence, le supplice 
de Charles I ont jette une tache cternelle 
et indelebile sur le caractere de nos ancetres. 
Renouvellerions aujourd'hui leur TnconsC- 
quence, et en blamant leur injustice, en 
Teguerions nous un exemple non moins 
atroce à nos neveux? 

Ioute constitution, tout gouvernement 
renferme un principe de perfectionnement 
et Camelioration; Pexpcrience et Pobserva- 
ton des ages precedens cclairent et corrigent 
les generations suivantes; la voix du tems 
dicte graduellement des lecons plus parfaites 
de sagesse 3 mais la législation n'est point 
retroactive; de nouveaux reglemens gouver- 
nent Pavenir, sans pouvoir dominer sur le 
passé. Si Pon essaye d'introduire parmi les 
Gentous la constitution anglaise (entreprise 
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(86) 
probablement aussi impraticable qu'elle se- 


rait dangereuse), soumettra-t-on a sa juris- 


diction ceux qui ont agi Sous un autre gou- 
yernement , et obet a d'autres maximes 
politiques? Ah ! que le nouveau soleil qui 


vient de se lever a POccident, eclaire Inde 


de ses rayons propices ; mais leur splendeur 
eblouissante consumera-t-elle les tètes de 
ceux qui ont dy se condinre au milieu des 


tencbres de la premicre obscurité? 


5. Les recompenses et les chatimens sont 
les grands leviers de gouvernement; de leur 


emploi prudent et juste dcrive la distinction 


entre le bon et le mauvais Ministre. En par- 
ticulier, il suryient des occasions ou , par 
une suite des inœurs du jour, la remunera- 
tion du mérite public et la severite a punir 


les offenses nationales deviennent indis— 


pensablement necessaires. Au commencement 


de notre ayant-dernere guerre avec la France, 


lorsque le zele de nos Commandans et de 
nos Oſſiciers pour le service de leur patrie, 


Etait atticdi, le supplice de PAmiral Byng 


opera, comme un coup électrique, dans nos 
* : « 
armees et sur nos flottes, excita la valeur 


générale aux plus grands efforts, et nous 


mena a la victoire et aux conquetes. 
Apres une guerre aussi desastreuse , aussi 


— 
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deshonorante que le fut la dernière, la jus- 


tice, ainsi que la politique, demandaient. 


une victime füt sacrifièe au reſſentiment 
public. Si les Generaux qui acceptaient leur 
commission avec le dessein de trahir leur 
patrie, qui combattaient les Americains. 


comme ils eussent combattu leurs allies, et 


qui livraient nos armces aux mains de l'en- 
nemi, eussent ete decretes pour avoir de-- 
membre les domaines britanniques, et perdu 
treize Provinces de cet Empire, le sentiment 
et Papprobation rcflechie du peuple auraient 
accompagnes cette mesure; mais harasser de 
persecutions et d impeachements PAmiral 
Rodney et le Gouverneur de Bengale, sans 
les dignes efforts desquels, PAngieterre au- 
rait lu la dernière page brillante de son 
histoire, et fut retombce dans sa primitive 
nullitè sur la carte du globe, c'est un outrage 
au sens commun et a Pesprit national; c'est. 
etablir un exemple qui, a Pavenir , doit 
glacer Pardeur et étouffer le courage dw 
pouvoir executif : il ne peut echapper a 
aucun homme verse dans le mystere de nos: 
intrigues politiques, que si, a toutes les 
metaphysiques malversations imputces a M. 
Hastings, ce Gouverneur elit ajoute un seul 
crime reel, et qu'il eũt portẽ son poids. dans. 
F iy 
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(88) 
la balance de l' opposition, en violant ses 
principes et ses devoirs, le large bouclier 
du mème patriotisme qui sauva les deèlin- 
quans de la guerre d' Amèrique, aurait coy- 
vert le Gouverneur de VInde contre toute 
hostilitez son impeachment füt resté aussi 
inconnu que celui de Lord North ; son nom 
et son caractcre seraient passes sans tache 
'a la derniere posterite. Toutesfois, son atta- 
chement a ses principes, sa fiere loyaute 
envers PEtat deviendraient- ils un crime 
capable d' effacer les vertus et d'annuller les 
services de trente années? N'y a-t-il donc 
plus de milieu entre s'allier a une mons- 
trueuse et immorale coalition, ou ᷑tre frappè 
du glaive d'un impeachment ? 
Si, a aucun dcgre, le succès peut repondre 
aux vues des accusateurs de M. Hastings, 
désormais la Grande- Bretagne doit dire a 
ses enfans: Allez, servez votre pays; mais 
» $i vous passes la ligne des ordres officiels, 
„» meme sous l'empire de la necessitc, ce 
-» Sera aux risques de vos fortunes, de votre 
„ honneur, de vos vies. Si, au contraire, 
v avec une prudence commode , vous agissez 
y contre les intertts de PEtat, si vous attire: 
u sur votre patrie les calamités et le des- 
--» honneur , courtizez Popposition 3 liguez 
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» vous avec vos ennemis, et vous trouverez 
» une cabale devouce a vous soutenir; vos 
» Services remporteront un vote de remer- 
» ciemens de la Chambre des Communes , 
» et yous pourrez lire votre histoire dans 
y les yeux de la canaille, à la lueur des 
y feux de joye et des illuminations. Mais 
» qu' ayant épuisé vos efforts pour la cause 
» de votre pays, vous .reveniez couvert de 
» lauriers, couronne de succès, sans VOUS 
» detacher de votre Souverain, attendez- 
» yous au tonnerre des vengeances parle- 
» mentaires; vous serez decrete, et proba- 
» blement ce ne sera pus en vain ». 

Nul gouvernement ne peut exister sur de 
pareilles maximes de conduite. Une admi- 
nistration assez depouryue de principes, assez 
imprudente pour se faire une ctude de remer- 
cier les ennemis du salut public, et d'en 
punir les defenseurs, renferme dans son 
sein des germes de destruction. Un assem- 
blage de matériaux si incoherens ne tardera 
pas à se dissoudre. 

6. Les matifs d'après lesquels se dirigent 
les hommes dans leur vie publique, impri- 
ment sur leurs actions le sceau du blame ou 
du mérite. Leur conduite a- t- elle resulte 
dune ambition trompce, d'un ressentiment 
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| (90): 
personnel, on de Ja jalousie contre de; 
talens superieurs ? Aucune affectation de 
philantropie ou de patriotisme n'excusera 
leur caractere aux yeux du public impartial, 
Le premier homme celebre dont impeach. 
ment est consigne dans l'histoire, fut Mil- 
tiade ; ce Miltiade qui refusa la souvéraineie 
de Chersonnese pour travailler au retahlis. 
sement de Ja liberté de sa patrie, et qui, 
par la victoire de Marathon, imprima au carac- 
tère des Atheniens une Elevation a laquelle ils 
dũrent une suite de triomphes sur les Perses. 
'La gloire qu'il avoit acquise, en diminuant la 
consideration des Alcmeonides , eyeilla leur 
jalousie; la süͤreté de la Republique , fruit de 
son admirable capacité, rendit celle- ci moins 
necessaire ; et son echec a Paros fournit les 
moyens d'accomplir sa ruine, a Paide de la 
volage multitude qui jouissait de Pantorie 
absolue. Xantippe, Chef de la faction opposce 
a Miltiade, porta contre lui une accusation, 
ou une calomnie capitale. Ce grand Citoyen 
fut condamne a une amende de cinquante 
talens, et dans Pimpuissance de la payer , il 
traina les restes de sa glorieuse vie dans Fes- 
clavage et Pignominie d'une prison. 

Parmi les Conjures qui s'armèrent contre 
Cesar, le seul Brutus fut vraiment inspire 
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par Famour de la patrie; mais une.multitnde 
#ennemis personnels du Dictateur , ne cher- 
chaient, en le tuant, quia assouvir leur ressen- 
timent. Heureusement , les honorables accu- 
cateurs qui, les premiers , ont conspirè contre 
le Gouverneur de PInde, nous ont egalement 
fonrni la clef de leurs veritables intentions. 
Dechùs de leur Empire d' Orient par la dis- 
grace du fameux Bill de M. Fox, ils medi- 
terent une vengeance : et comme leurs ambi- 
tieux desseins avaient cprouve la plus energi- 
que rèſistance dans la Compagnie des Indes, 
ils fixcrent sur son serviteur favori, deja ante- 


rieurement Pobjet de leurs accusations, le 


projet d'une poursuite et d'un impeachment. 
Quel credit recevrait cette entreprise, d'une 
faction compose d'hommes a qui la Nation a 
solemnellement retire sa confiance ? Serait-ce 
une recommendation en sa faveur, de voir à 
la tète des Accusateurs de M. Hastings, VA- 
pologiste de Powel et Bembridge (a)? Les 
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(42) L'un était premier Commis et Pautre Caissier du 
Bureau des fonds de la guerre, pendant que M. Burke 
fut Tresorier-General de Varmee; ils farent accuses de 
malversations, M. Burke chercha 3 les sauver, er pcn- 
dant la discuss ion, Van d'eux Fabregea en se coupant 
la gorge, Nous n'entrervns dans aucun detail sur cette 


affaire, restée fort obscure, ( Note du T.) 
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; charges denoncees acquerreront-elles un degre 


de credibilite , étant produites par un homme 


qui, apres avoir accusè Lord North de crimes 

3 / 1 1 9 3 
| dont ] echaffaud feul pouvait expier [ enormite, 
 apres avoir Prepare contre ce Ministre des 


articles d'impeachment , studie maintenant 3 


le couronner de Jauriers, de la meme main 
qui, n'a gueres , s'était armce pour sa ruine? 


Le Comité d'impeachment obtiendrait-1] un 


nouveau lustre, en comptant dans son sein un 
General fameux, qui, en juin 1777, suivant 


sa propre relation, donna une fete guerriere 


aux Sauvages de FAmerique , dans le style de 
levrs divertissemens ? qui autorisa leur hor- 
rible ceremonie de boire le sang humain dans 


le crane de leurs ennemis ? Qui sanctionna 


Pusage des romakhaws, et celui de dechiqueter 


les cadavres des Insurgens ? Qui , dans une 


proclamation. ecrite de sa main , parle de 


donner a la barbarie des Sauvages [etendue 
neceſſaire pour en faire des executeurs des 
vengeances de ['Eiat , des Meſſagers de rage, 


de famine, de devastation et de toutes 
les horreurs ? Qui, enfin, apres ce prologue 
pompeux de ferocite tragique, jus qu'ici reser- 
veée aux plus sanguinaires Tribus d'Indiens 


Occidentaux , finit par signer la funeste et 
ignominieuse convendon de Saratoga, par 
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deter miner la France et I' Espagne a secourir 
PAmerique, et par nous enlever la moitié de 
notre Empire? Oublierons- nous ici la tres- 


jeune vertu de M. Anstruther, autre membre 
de ce Comité, qui, ayant declare dans PAs- 


gemblẽe publique des Actionnaires de la Com- 


pagnie, « que M. Hastings était doue des 
» deux plus essentielles qualites d'un Gou- 
a verneur , d'une incontestable capacite, et 
» Pune integrite non moins certaine, et que 


» ses efforts pendant la guerre surpassoient 


» toute croyance „; peu Pannees ensuite, 
devenu Membre, Directeur du Comité 
dimpeachment , deploie contre M. Hastings 
autant de zcle et d'activitè, qu'il venait d'en 
montrer a le defendre. Personne ne reprochera 
a M. Francis un caractere si inconsequent : sa 
haine ne s'est jamais dementie. Cependant , 
un ennemi personnel de M. Hastings aurait 
di garder le silence dans un proces soumis 
aux decisions de la Justice, et non aux mou— 
yemens de la passion; bien moins encore 
devait-il encourir le blame et le ridicule de 
yaquer opimiatrement aux Assemblees du Co- 
mite secret , dont la Chambre des Communes 
Pavait exclu. 

Les motifs auxquels cet impeachment doit 
son origine, ne se manifestent pas moins dans 
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Ja maniere dont on en a poursuivi Pexecution, 


Des les commencemens , il a £te conduit avec 
cette animositè violente, et cet esprit de ven- 
geance , qui s'acharnent a diffamer la repy. 
tation d'un individu ; nullement avec ce Sang 
froid de la justice et de Pequite, uniquement 
animes du soin de venger Phonneur national, 
Au langage franc et decent de la raison , les 


Accusateurs ont substitue celui de la sayre, 


du ridicule , et d'une basse bouffonnerie; ils 
ont charge d' outrages et d'invectives, indignes 


_Cetre jamais prononcees dans le Senat Britan- 


nique, reservees contre les malfaiteurs les 
plus atroces apresla conviction, un personnage 
declare innocent par les loix, jusqu'à ce qu'il 


ait ete jugè coupable, et place dans une situa- 


tion dont la dignitè meme lui mèritaĩent et des 
egards et du respect. C'est la un style que 
Acsayoue la yerite ; ce sont des armes que la 
vertu meprise ; telle est la difference entre 
Fepce de la Justice et le poignard d un 
assassin. | 5 

L'emploi de cette Justice, toujours calme 
et reficchie, est de reparer les offenses, aussi 
bien que d'en poursuivre les auteurs. On nous 


affirme que les Naturels de PInde ont été 


victimes de la plus grande oppression; mais 
a-t-on jamais propose au Parlement de les 
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jademniser de leurs souſfrances ? Les accusa- 
teurs de M. Hastings ont-1ls, en aucun tems, 
demandè le rappel des Rohillas dans la contree 
cod ils furent chasses ? de retablir Chey:-Sing 
ou les siens dans le Zemindarat de Benares ? 
de renvoyer au Nabab d'Oude les presens que 
recut le Gouverneur de Bengale, au profit de 
la Compagnie? jusqu*a ce que ces mesures 
soĩent adoptees , et en chemin de negociation, 
le public sera fonde a conclure que le proces 
de M. Hastings est dirige par des vues d'ani- 
mosité personnelle, et non par aucun cgard 
a la justice publique. 

Si je tourne mon attention de Pautre chᷣté 
de la Chambre des Communes (a), j'y observe 
des bisarreries non moins ctranges. En 1785, 
M. Dundas exprima sa surprise des moyens 
par lesquels M. Hastings avait decouvert et 
cree des ressources pendant la gnerre; « mais, 
» ajouta-t- il, ces moyens nous ont conserve 
» PInde. Papprouve les remerciemens qua 
» recus M. Hastings de la Cour des Direc- 
» teurs, et si j'eusse te dans leur nombre, 
» j'aurais concuru avec jole a cet acte de re- 


— — 


(a) C'est le core on siegent le Banc de la Trésoretie 
et le Parti Ministériel. (Note du T.) 
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(96) 
y connaissance ». En 1786, le méme M. 
Dundas a donne sa voix pour attaquer M. Hy. 
tings sur la conduite identique dont il ayajr 
prononce le panegv'rique. 

M. George Hardinge (a) avait expos6 à la 
barre de la Chambre Haute son opinion tou— 
chant M. Hastings, dans le style de la yehe. 
mence. « Quel est, dit-il, le vai caractere 
» de cet homme surprenant? c'est le Chatham 
» de POriem ; meme esprit entreprenant , 
„ memes ressources, genie imposant, vastes 
» conceptions , meme integ'1te de caractère: 
» Pun et Paure seront les idoles de la posté- 
'» rite, lorsque leurs petits adverſaires , retombes 
„ dans Pobscurite de Uinfamie , echapperont 
» au souvenir de nos descendans „. Si ces 
deux Orateurs ont depuis change de langage, 
ce n'est assurement point par ''effet de nou- 
velles decouvertes ; a Pepoque ou ils defen- 
datent au Parlement la cause de M. Hastings, 
les rapports du Comitè cholsi, ces archives de 
toutes les accusations, reproduites et commen- 

tées par la suite, étaient publics. | 
La conduite du Ministre en cette occasion 
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( a) Aujourd'bui Solliciteur-General de la Re i ne. | 


2 vote pour Vimpeachm:nt. ( Note du T.) 
est 
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ect re3tee couverte d'un nuage qu' aucun rayon 
dintelligence ne peut dissiper, enveloppce 
dans un dedale que le fil d' aucun raisonnement 
ne rend accessible. Dans la premiere, et en 
apparence la plus grave des charges contre M. 
Hastings, l'expulsion des Rohillas, M. Pict 
Pa absous de toute accusation. Durant le 
ſameux debat relatif aux troubles de Benares, 
il peignit M. Hastings comme Pun des pre- 
miers hommes qu'eùt produit PAngleterre ; 
il le justiſia dans chaque point de sa conduite 
envers Cheit- Sing, en criminalisant par les 
plus energiques expressions la résistance de 
ce Raja; et en meme tems il soumit Paccuse 
a Pimpeachment , pour une erreur de juge- 
ment, dans laquelle la plus ardente inimitie 
eũt a peine decouvert la trace d'un reproche (a). 
La question concernant les Begums, ce Mi- 
nistre Pa decidee sur le système errone, con- 
traire a Pusage meme de P Angleterre, que 
des rebelles doivent toujours ètre condamnes 


— 
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(a) Il s'agit ici de Vintention qu'eut M. Hastings 
dimposet une amende de 50 lacks à Cheit-Sing, comme 
peine de sa désobéissance, et conformement à la prati- 
que constante de VIndostan. Cette intention dont M. 


Hastings a fait Vaveu spontané, ne fut pas reali:ce, 
(Note du T.) 
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299 
par les loix ordinaires avant d'etre reprimes; 
il a également reyoque en doute le eas d'une 
necessite publique imminente, malgre Pay. 
thenticite des pieces justificatives qui la mei- 
tent en evidence. 

Dans les autres debats sur l'impeachment, 
M. Pitt a alternativement mélè les plus grands 
eloges de Paccuse a de piquantes duretcs, Un 


jour on Pa yu preconiser M. Hastings comme 


le conservateur de notre Empire en Asie, 
comme le sauveur d'une nation Epuisce par 
la famine; une autreſois, verser des larmes 


d'apparente compassion sur Pinfortune d'un 


homme charge du blame de la Chambre des 
Communes ; censurer ensuite Mylord Hood 
des gencreux sentimens que venait d'exprimer 
ce digne Officier; excuser les basses et in- 
decentes turlupinades de quelques- uns des 
adyersaires de M. Hastings, frapper d'éton— 
nement par cette varicte d' opinions, et scs 
propres amis, et la Chambre eile-meme, et 


le public. Je m'abstiens de tout commentaite 


sur des faits notoires, que j'abandonne aus 
propres reflexions de mes Lecteurs. 
Quelles conjectures qu'on veuille i 


duire des louanges eclatantes et des repro- 


ches que les memes hommes, a differentcs 
epoques , ont amoncelcs sur M. Hastings; 
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qui'on attribue ces variations a Pimteret prive, 
au caprice, a Pambition trompee, ou a la 

assion du moment; que des hommes de- 
pouillés de grands profits qu'ils presumaient 
etre assures leur vie entière, attribuent leur 
disgrace a l'ancien Gouverneur- General de 
Bengale, et le poursuivent par esprit de 
represailles; que certaines personnes, suivant 
observation de M. Sheridan, eprouvent de 
la satisfaction à voir rabaisser un homme, à 
assistance duquel ils doivent la defaite d'un 
parti puissant qui les etit renyerses; quelques 
soient enfin les motifs de ceux qui ont con- 
couru a amener M. Hastings au jugement 
des Pairs, ce n'est plus le moment de les 
approfondir. Tout ami de M. Hastings et 
de Phumanite doit se feliciter de voir cette 
cause soumise a une justice compctente , et 
dans la confiance qu'inspirent sa profonde 
sagesse et son impartialité, la nation attendra, 
avec calme, PArret decisif que prononcera 


le plus auguste Tribunal de la Grande- 
Bretagne, 
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NOTES ET ECLAIRCISSEMENg 


DU TRADUCTEUR, 


P. 10. Remerciemens reiteres de la Direc. 
tion et des Actionnaires de la Compagnie 
des Indes a M. Hastings. 

Pour infirmer ces temoignages solemne!; 
d'approbation, on a pretendu qu'ils cient 
Pouyrage de Tinteret persounel, des amis 
de M. Hastings dans la Compagnie, et de 
Pignorance de cette Compagnie sur ses vrais 
avantages. D'abord, des assertions aussi va— 
gues ne contrebalanceraient point aux yeux 
dun homme impartial, le poids d'actes (or- 
mels et de remerciemens itératifs „ Emanics 
d'un corps nombreux , apres de mures dcli- 
berations.. Ensuite, comment oser citer Pins 
tigation de Pinteret personnel dans des res0- 
lutions, prises posterieurement aux evenemens 
qui forment le sujet des charges contre NI. 
Hastings? S'il eilt enrichi aux depens de ses 
Superieurs , [ui et ses creatures si, reelleme!: 
il eat depeuple et spoliè les ctablissemens de 
la Compagnie; $'il Pavait exposee a la riine 
et au deshonneur, ne serait-elle pas la p''s 
ardente a demander vengeance d'un Admi— 
nistcateur infidele ? De deux choses Pune , 
ou la Compagnie est composce de 149 
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Actionnalres stupides, ou les Accusateurs de 
M. Hastings en imposent au public. Lorsque 
ces derniers enlevèrent les places du Minis- 
tere en 1783, les actions de la Compagnie 
tomberenta 118 elles se releverenta 171, 
des que MM. Burke, Fox, North, Sheridan, 
etc.,; furent exclus du Gouvernement; ce 
fait seul indique Popinion qu'avait le public, 
des lumicres de ces Ministres sur Padmi- 
nistration des interets de FInde : les fautes 
reunies de la Direction depuis dix ans , les 
dangers de la guerre, Penormite de ses de- 
penses n'occastonnerent pas, a beaucoup pres, 
une pareille depression des fonds publics. 
Quant aux amis de M. Hastings dans Pas- 
semblee des Actionnaires, quelques nom- 
breux qu'on les suppose, on ne persuadera 
jamais que leur influence put entrainer les 
cinq $1x1emes des Opinans, a applaudir et 
a sanctionner une administration qui aurait 
si evidemment lèsè leurs interets. 

P. 17. Avis regu par M. Hastings au 
mois de Juillet 2778 de la rupture entre ta 
France et P Angleterre. 

Cet avis, et le second de meme nature au 


mois d' Aoùt de la meme annce, deciderent le 


Gouverneur- General a fixer les subsides 
extiaordinaires qu'exigeait la guerre; de-lz 
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Pimposition militaire sur Cheyt-Sing, Tri. 
butaire et Feudataire de la Compagnie. 
M. Fox, et avant lui les Redacteurs des 
charges d'impeachment, ont represente cette 
demande comme faite en pleine paix, et zur 
de pretendus avis d'une rupture. Cependant, 
personne n'ignore a Londres qu'au mois de 
Février 1778, le Gouvernement deptecha 
un expres dans PInde par la voye de Mar- 
seille, d'Alexandrie et de Sues 3 que ce 
Courier remit son paquet au Caire a M. 
Baldwin, qu'en consequence de cet avis 
anticipe , le Gouverneur de Madras fit atta- 
quer Pondichery , etc. Le depart de ces 


depeches fut annonce dans toutes les gazettes 


de Londres, qui tracèrent meme Vitineraire 
du porteur. Congoit-on qu'après une pareille 
notoricte, on ose maintenant traiter de fable 
cet avis, et batir une accusation criminelle 
a la face de Angleterre „sur un dementi a 
Pevidence ? 

P. 18. Premier chef d'accusation concere 
nant iaffaire de Benares. 

L'examen de cette affaire, debarassc© du 
fatras poltemique, des ampliſications oratoi- 
res et des affirmations sans preuves, rcpo3C 
sur des élémens tres-simples. 

Jai peu de choses a ajouter aux excel- 
lentes observations de Pouyrage qu'on vient 


„ 

de lire touchant l' existence du gouvernement 
ſcodal en Orient. Cette feodalite n'est dis- 
tinguce de celle qui regnait en Europe dans 
le 12%, 135. et 145. siècles, que par un 
asservissement plus marque du Vassal au 
Suzerain : la puissance despotique de celui- 
ci en Asie reconnait peu les limites qui bor- 
naient Pautorite du Chef sur notre ancienne 
hièrarchie feodale. Les Hospodars de Mol- 
davie et de Valachie, les Princes de Georgie 
et de Circassie, etc., exercent les droits de 
souveraineté dans leurs Etats; mais leur 
independance reste soumise envers le Grand- 
Seigneur à trois conditions fondamentales; 
la prestation d'hommage, le tribut ordinaire, 
le service militaire en tems de guerre. Con- 
sultez Chardin; vous verrez le meme regime 
en Perse. Depuis quatre cens ans les loix 
Persannes gouvernent FIndostan. Avant la 
dissolution de PEmpire Mogol depuis 30 ans, 
les dignites feodales y ẽtaient amovibles, et 


les Vassaux n'y paraissaient que des Officiers 


de Pautorite souveraine. Lorsque les Soubas 
et les Nababs usurperent leur independance, 
ils maintinreut dans la subordination dont 
ils Saffranchissaient, leurs Tributaires et leurs 
Vassaux. Aucune loi n'etendit les droits de 


ces derniers ; ils sont restes soumis a Pusage 
G iv 
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ẽternel et au gouvernement ancien. Dans un 
système politique ou ces Soubas et ces Na- 
babs eux-memes, premiers representans du 
Souverain , et ensuite ses successeurs, se 
voyaient frequemment deposes au plus leger 
prètexte, qu'tait- ce donc de cette multitude 
de petits Gentilsommes Gentoux qu'on 
nomme des Rajas, de Zemindars et d'autres 
Officiers civils, employes a la perception des 
revenus, soit en qualite, de Fermiers , soit 
en celle de Collecteurs; soit a titre Fheredits 
dans leurs familles, soit a titre de concession 
momentanée? 

Les Anglais ne tinrent point la Souve— 
raineié de Benarès d'un acte de Parlement; 
ce n'est pas un acte de Parlement qui fixa 
leur autorite sur le Tenancier de la Province. 
Le Nabab d' Oude leur transmit ses droits; 
ils durent les exercer d'apres les loix et les 
u5ages de la Contree, non d'apres les opi- 
nions de Pufendorf ou de M. Burke. De 
tout tems, sous les Princes reputes justes, 
comme sous les tyrans, on vit des Vassaux, 
et a plus forte raison de simples Zemindars 
deposscdes : la plupart des grands Zeminda- 
rats du Bengale ne sont meme formes que 
des depouilles rcunies de divers Zémindars 
paruculiers, Sans doute on est fonde a exiger 
de Padminizzration de Calcutta, que lors» 


(105) 


le fasse sur des principes de justice. Les 
accusateurs de M. Hastings devaient donc 
ttablir par des preuves solides, qu'injuste- 
ment M. Hastings avait soumis Cheyt-Sing 
zu subside militaire, que ce subside est 
confondu en Orient avec le tribut ordinaire, 
que Cheyr-Sing ne Payait refuse que par 
impuissance, que sa desobeissance a Pheure 
du danger, ne donnait pas au Suzerain le 
droit de Pen punir, ni une revolte armee 
celui d'expulser le Tributaire. Aucun de ces 
articles n'a ete prouve, ni par les documens 
ecrits, ni par les depositons. 

P. 57. L'Indostan est gouverne par ses 
loix et coutumes, non par celles de An- 
gleterre, 

Dans Pintroduction de la cause, M. Burke 
wa pas manque de saisir ce texte de decla- 
mation. M. Hastings, a-t- il dit, substitue 
» une moralite geographique aux Principes 
» cternels de justice; ce qui, sous un climat, 
„serait un acte de peculat et de tyrannie, 
» lui parait sous un autre un acte legitime 3 
» des qu'on a passe la ligne, Pessence des 
» choses n'est plus la meme, et on doit 
» perdre toute idée de morale et de reli- 
» gion; la souverainere dans les idces de M. 
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(106) 
e Cest le devoir d'un Gouverneur de main. 
» tenir partout les loix anglaises en vigueur, 
» et non de se conformer aux opinions et 

> aux coutumes OPPOSCES, etc. v 
Alvares dans la belle tragedie ꝙAlzire, 
avait dit cela avant M. Bu/ſe, et avec en- 
core plus d*cloquence ; mais un proces cri- 
minel ne se juge pas sur des tirades poctiques, 
« Vous pretendez , repondrait M. Har- 
» tings, que j'ai dy condure PIndostan sur 
» les loix anglaises ? Et a quelle epoque, 
» je vous prie, avez vous donne les loix 
» anglaises a I'Indostan f A quelle epoque 
„ avęz vous statuè que, dorenavant la grande 
» chatte deyait ctre substituèe au gouverne- 
» ment Mogol, dont nous tenons nos 
» possessions asiatiques 2 di jamais des 
» Orientaux fesaient une invasion en An- 
» gieterre, trouyeriez vous juste qu'ils eu- 
v fermassent vos femmes dans des Harems, 
» qu'ils vous fissent circoncire, qu'ils infli- 
| » geassent la bastonnade aux perturbateurs 
» quils trouveraient dans les rues, etc., 
6 v sous pretexte que la voix de la raison ct 
» la memes sous toutes les latitudes, et que 
= » des actes Senses et legitimes a Ispahan, 
» doivent Pere également a Londres? »! 
le Roi {Angleterre vous cedait PElectora! 
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» neur Anglais qui usurperait les droits de 
vos vassaux Allemands, parce que la hic- 


» rarchie feodale est detruite dans votre isle ?- 


Pourquoi, enfin, accusez-yous le Chevalier 
» Elijah - Impey d'avoir juge Nunducomar 
» Capres les loix anglaises, à Pinstant où 
» yous accusez M. Hastings de n'avoir pas 
» xegi PInde d'après ces loix ? » 

Il est meme assez remarquable qu'ici, les 
deux principaux chefs d' accusation soient 
legiimés par des exemples tires de Phistoire 
tres- moderne de la Grande - Bretagne. Les 
Bills d' Aetainder, les loix dexpost facto, 
les suspensions d'hο⏑j,,j corpus, n'ëquiva- 
lent-ils pas au droit de deposseder un Ze- 
mindar revolte ? M. Hastings mit-il a prix 
les tetes de Cheyt-Sing et des Begums , comme 
celle du Pretendant le fut en 1745 Con- 
fisqua-t-1] les droits des Zemindars et les 
ſiefs des Rajas, comme on contisqua ceux 
des Lords Ecossais a la m&me &poque ? 
Lorsque le Parlement s'est aussi heureuse- 
ment servi du droit de la n&cessite on de la 
convenance urgente, quand les occurrences 
Pont exigé, il attribuerait a PInde le privi- 
lege d etre exempte de semblables expediens ! 

Est-ce bien le meme Corps qui arma 
contre Jacques II sa ſille et son gendre, 
qui detrona ce Monarque par les mains de 
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(108) 
Guillaume et de Marie, qui le dépouilla, 
non-seulement de la Couronne, mais encore 


de ses biens patrimoniaux, qui s'empara de 
ceux de la Reine, de sa dot, de son douaire 


encore a restituer; est-ce, dis- je, ce meme 


Parlement qui recherche en ceremonie si le 


Nabab d' Oude a eu tort ou raison d'enlever 
a sa mere des tresors dont elle ne devait etre 
que la depositaire? Qu'eussent dit les Whigs 
il y a un siècle, si, au moment ou Pon re- 
clama les secours de la Hollande, dapres 
Palliance des deux Etats, pour affermir 
Pexpulsion de Jacques II, le Grand Pen- 
sionnaire efit OpPpose à cette reclamation les 


droits de la nature, qui interdisaient a la 


Republique de soutenir une lille qui detro- 
nait son pere f Ces Whigs si ardens eussent 


demande la tète du raisonneur, et ils Pau- 


raient obtenue. 

Nunducomar. | 

La Chambre des Communes allant pro- 
noncer sur le jugement de cet homme qu'on 
accuse le Chevalier Elijay Impey dbavoir 
fait pèrir par complaisance pour M. Hastings, 


nous nous abstiendrons d' aucun examen de 


cette accusation; mais veici, en deux mots, 
Popinion de FInde, et l'histoire de ce 
Nunducomar. | 

II était Raja , titre d'honneur parmi les 
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Gentoux , qui wen est pas toujours un de 
issance. On a vu de ces Rajas tellement 
miserables, qu'ils vendaient leurs filles à 
des Collecteurs Anglais pour leur serrail. 
Ancun homme n'eut dans PInde, a un plus 
haut degre que Nunducomar , Ia reputation 
de fourberie et de mechancete, M. Boles 
( Etat civil et politique du Bengale, T. I, 
p. 84), qu'on n'accusera pas de denigrer 
les naturels de PInde pour obliger les An- 
glais, parle de ce Nunducomar comme d'un 
intrigant, coupable d'une noire perfidie en- 
vers Meer  Jaffier. Depuis, et lorsque ce 
Raja apprit Pavenement de M. Hastings a la 
présidence de Calcutta, il entreprit de se faire 
donner la place de Mohammed-Reza-Cawn, 
Directeur des Finances du Soubah de Bengale; 
il fabriqua deux lettres, Pune de la mere; l'autre 
de Poncle du jeune Soubah, avec leur sceau 
et leur signature contrefaites, adresses a M. 
Hastings. Dans ces depeches, leurs pretendus 
auteurs se plaignaient amcrement de Mohar- 
med-Rexa-Cawn, et recommandaient Nund::- 
comar, comme le personnage le plus propre 
a le remplacer. La fraude fut découverte, et le 
scelèrat qui l' avait commise, deputa son gendre 
a la mere du Soubah, pour implorer sa grace. 
Ses calomnies ayant étè artiſicieusement pro- 
pagées, la Compagnie, quelque tems après, 
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ORDONNA a M. Hastings d' employer Nuz. 
ducomar a espionner la conduite de Mohan. 
med-Reza-Cawn - 11 obeit avec toute la de. 
fiance que lui donnait le caractere notoire 
de homme dont on le forgait de se seryir, 
Le délateur du Ministre du Soubah devint 
celui de M. Hastings, et ce fut ce meme 
intriguant diffame que la majorite du Conseil 
de Calcutta fit paraitre en 1775, avec une 
liste d' accusations contre le Gouverneur- 
General. M. Hastings dedaigna de repondre 
à un fourbe, dont les impostures habituelles 
Etaient connues de tout PIndostan : il soumit 
sa conduite a la Cour des Directeurs; MM, 
Dunning, Adair et Smith, Conseils de la 
Compagnie a Londres , et Jurisconsultes 
respectables, examinerent les declarations de 
Nunducomar , et deciderent qu'elles se de- 
truisaient elles-mèmes, en particulier par la 
maniere etrange dont elles avaient ete pro- 
duites. Ce fut pour un autre faux que celui 
dont nous venons de parler, que Nunducomar 
zubit ensuite le dernier supplice. 

V aisseau Danois porteur de la fortune de 


M. Hastings. 
On a parle fort inexactement dans le 


Public de cette anecdote , dont les particul:- 


rites , infiniment curieuses, ne sont connues 
que d'un tres-petit nombre de personnes: nous 


(ann) 
ne deyons en exposer ici qu'un precis abrege. 
Il $etait repandu qu'un ancien Ministre 
(ranger, actuellement domicilie a Londres, 
avait dit dans un dine chez M. Crawford; 
of! se trouvaient des convives de la plus 
grande distinction, que les Fermiers generaux 
de France, durant Padministration de M. de 
C., solliciterent une diminution de droits sur 
Fentree de marchandises du Bengale, arrivces 
à Copenhague et appartenantes d M. Has- 
tings ; qu'elles formatent une valeur de quatre 
cent mille liy. sterl. soit de dix millions tour- 
nois, et qu' ainsi il fallait ajouter cette somme 
a celle de soixante mille liv. sterling enoncee 
dans une declaration sousserinent, remise Pan- 
nee derniere au Grand Chancelier par M. Has- 
tings , comme faisant la totalite de sa fortune. 
Deja les accusateurs de M. Hastings avaient 
combine leur plan sur ce rapport, lorsque le 
lendemain, il parvint aux oreilles de Paceuse. 
Il etait naturel que le Ministre compromis fut 
Somme de deposer a la barre des Pairs sur la 
véritè du propos qu'on lui attribuait; mais 
cette mesure, dèjà preparce , devint inutile, 
par le desaveu de Pimputation. Le Person- 
nage a qui on Pavait pretee , declara par écrit 
qu'elle ẽtait fausse, et que le fait sur lequel 
elle portait, ètait dẽpourvu non- seulement de 
toute autenticite , mais encore de toute vrai- 
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semblance. Le precis de cette déclaration ut 
imprime le lendemain de sa signature, dang |, 
World, dans le Public Advertiser, etc., & 
qui que ce soit wen a appelle. — Les mar- 
chandises en question appartenaient a la Com. 
pagnie Danoise; les factures et les contrats de 
vente sont munis de la signature d'un de ses 
Directeurs; elles furent dans le tems aftichces 
au Cafe de Lloyd's, a Londres, sdus permis- 
sion tacite de la Compagnie Anglaise, par 
deux Brocanteurs connus, MM. Mackenzie et 
Durand; et si jamais fait a été clair , ou sus- 
ceptible de clarte, c'est assurement celui sur 
leqnel on a si legerement expose la loyauts 
connue d'un Personnage, dont les discours sont 
trop mesures pour avoir donnè lieu a des in- 
terpretations si calomnieuses. 


*** 


Nous pourrions ctendre immenscment ces 
Notes, si nous les remplissions des faits ſin- 
guliers de tout genre, que Ppresente ce Proces, 
et qui acheveraient de demontrer les insignes 
faussetes dont regorgent les Papiers publics et 
les Pamphlets polemiques sur cette affaire; 
mais elle n'est pas termince, et nous promet- 
tons une suite de cet Ouvrage, qui sera redi- 
gee sur des matériaux aussi autentiques que 
ceux dont nous nous sommes servis. 


F.1I.N. 


